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TELL I:JAMAD DANS LE I:JAURAN 

F.-M. ABEL 

JERUSALEM 

La denomination de Tell Jfamad n'est que l'abreviation du nom 
comp let du site: Tell Abu esh-Sheikh Jfamad, comme l'indique 
SCHUMACHER dans sa carte de I'Ostjordanien (feuille B3 C3) et dans sa 
description de ZDPV, 191 5, p. 148. La carte provisoire de l'Etat Major 
des T . d. L. (feuille Sanamein) l'appelle Tell Jfamud. _ Centre d'un 
pelerinage musulman le Wely Abtt Jf amad qui se trouve sur ce tell, 
en Jui imposant ce nom relativement recent, en a fait disparaitre le 
vocable · antique. 

Le tell est un tertre artificiel de forme ovale s'elevant a 30 
metres environ au dessus de la vaste plaine du I:Jauran et mesurant 
250 metres de large sur 300 metres de long, analqgue a ces amon­
cellements qu'on regarde d'ordinaire en Syrie comme la base de 
places fortes hittites. A sa surface s'etendent des alignements de 
pierres provenant d'habitations ruinees, disposes maintenant en 
pares a troupeaux ou en compartiments destines au campement des 
pelerins. Deux murailles principales servaient de defenses a !'agglo­
meration primitive, l'une suivant le contour du sommet, l'autre 
etablie a flanc de c6te. Sur quelques points, d'autres lignes avancees 
s'etageaient sur les pentes du tell depuis la base a peu pres. On 
voit encore des sections bien conservees de ce rempart construit en 
blocs sommairement epanneles, parfois de dimensions considerables, 
et meme aux endroits ou ii est renverse, sa direction est aisement 
reconnaissable. La situation de cette place est d'autant plus forte 
qu'elle est situee a !'angle que forme le confluent de deux wadys: 
le Nahr el-E~reir, riviere permanente coulant sur un lit de basalte 
et le cours d'eau temporaire qui vient d'Ezra'. Du meme coup Jes 
anciens habitants de Tell Jfamad etaient abondamment approvisionnes 
en eau. 

Le 1er aoi'lt dernier, partis de Suweida, nous gagn~mes cette 
eminence par la route qui passe pres de Bi~ el-Jfarirl, traverse la 
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voie fertee de Damas a la gare d'Ezra' et longe le gros village de 
Sheikh Miskin dont Tell lf amad est eloigne de 4 a 5 kilometres a 
l'Ouest. L'excursion avait ete organisee par le general Clement­
Grandcourt, gouvemeur du Djebel el-Druz, desireux de faire treve a 
ses o.ccupations administratives par une apres midi consacree a 
l'archeologie et a l'histoire de l'antiquite hauranienne. Le point 
particulier sur lequel notre attention etait alors specialement attiree 
concernait la campagne de Judas Maccabee racontee au' Ier livre 
des Maccabees, chap. V 2'"'5• Du haut du tell la .lecture de 
ce recit devenait tellement evocatrice que la topographie de la 
randonnee de Judas acquerait de singulieres. precisions et se . de­
gageait de theories fondees sur de simples convenances et des lec;ons 
tres contestables, faisant abstraction de !'aide onomastique et du 
point de vue de l'ensemble. 

.~ tfo~; .. 

>.\u.m"'d 

• f' u, 

Plusieurs des localites ou !es Juifs etaient traques par !es pa"iens 
se trouvent dans la peripherie du tell et de Sheikh Miskin: BosoR qui 
est aujourd'hui Buir el-Hariri est a 20 kilometres a !'Est de cette 
derniere localite, Tell Miqdlid conservant le nom de MAKED est a 
I I kilometres au Nord, ALAMA representee par le village actuel de 
•Alma est a 12 kilometres au Sud-Est. De plus, a 5 kilometres au . 
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N. de Sheikh Miskin nous rencontrons r.r-Rdfeh, proche de Nahr el­
E?zreir, qui evoque la RAPHON ou Judas et sa troupe passe le torrent pour 
bousculer !es mercenaires Arabes· de Timothee rassembles a l'Ouest 
et les poursuivre jusqu'au temple d'Atargatis a KARNAIM. · Cette ville 
tenue d'ordinaire pour identique a <AsHTAROTH QARNATM se place 
normalement a Tell 'Aslztara,· · situe a 9 kilometres a t:Oues~-Sud­
Ouest de Tell ljamad, soit a 14 ½ilometres environ de Seikh Miskin · 
et d'er-Rafelz. 

Deux localites nous entratnent hors de la peripherie du Tell ljamad, 
jusque dans le Djoldn, ce sont Maapha ou MAPHA (peut etre pour 
MAPHAA qui pourait etre le village de Ndfa'a entre le Nalzr el-<Alldn 
et le Nahr er-Ruqqad, etKASPHOR (var. KHASPH6N) qu'on a identifie a 
Khisfin village, qui eut grande importance jusqu'a l'epoque turque. 
II est interessant de rapprocher de la situation des Juifs vers 165 avant 
notre ere l'essai de colonisation israelite dans Jes vastes terrains 
achetes par le baron Edmond de Rothschild a Kokab et Beit Akkar 
dans la region de Naf a'a et de Klzisfin, aux deux tells Ameidun, i 
Sa~em el-Djolan, a Djillin, a Yttbla situes autour de Tell 'Aslztara, dans 
le bassin inferieur du Nalzr el-E~reir. 

Etant donne la position de Tell ljamad, ii est nature! de se 
demander si cette. antique place-forte n'a pas joue un r6le dans .la 
campagne maccabeenne. Qu'on se rappelle a ce_ propos· que sous la 
menace d'un massacre general Jes Juifs s'etaient rassembles dans une 
forteresse appelee Dathema et que de la ils ecrivirent a Jerusalem 
pour demander secours: "Les nations qui nous entourent se sont 
liguees contre_ nous, disaient-ils, pour nous faire perir. Elles se 
preparent a venir et a s'emparer de la forteresse dans laquelle nous 
nous sommes refugies et Timothee est le chef de le~r . armee1" . 

Nous savons par le contexte que la population menacee n'avait pas· 
fui tout entiere dans cette place de refuge, car !'auteur sacre nous 
montre ensuite des Juifs traques dans leur quartier en plusieurs villes 
de la region. Mais Dathema se presente comme le centre de la 
resistance juive aux entreprises de leurs ennemis. C'est pourquoi 
une armee nombreuse pourvue d'echelles et de machines de siege est 
employee a reduire la place; c'est pourquoi aussi Judas Maccabee, 
aussit6t apres la delivrance des Juifs de BossoRA (Boira) s'elance au 

1 1. Mace,. V, 10 et 11• 
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secours de la place assiegee. La distance de 50 kilometres qui separe 
Boira de Tell Ifamad n'est pas une objection insurmontable a l'identite 

. de Tell Jf amad et de Dathema, vu !es circonstances exigeant une 
marche forcee susceptible de couvrir cette distance en une nuit. 

Le caractere archai:que de la defense du site n'est pas incompatible 
avec l'epoque hellenistique, le genre cyclopeen du rempart etant 
impose dans cette con tree par la nature meme des materiaux · basaltiques. 
Les rares fragments de poterie recueillis en surface au Tell If amad 
nous ont paru relever de la periode seleucide. Quoi qu'il en soit, 
nous pouvons invoquer a l'appui de !'identification proposee !es traits 
communs au tell en question et au Tell <Aslztara, qui joue egalement 
le role d'une place de refuge dans le recit maccabeen. Or, situe 
dans !'angle aigu forme par le confluent de deux cours d'eau, le Tell 
<Ashtara, haut de 20 metres et mesurant 240 metres de cote, possede 
une forte enceinte de meme appareil que le Tell Ifamad et une 
sorte de chateau en blocs bruts. Parmi !es pierres entassees provenant 
des anciennes habitations ii en est peu de taillees avec soin et les 
quelques sculptures qu'on remarque ~a et lane remontent guere au 
dela de l'epoque byzantine. Toutefois de cet etat de d1oses on 
est en droit de conclure qu'une enceinte rustique, oeuvre d'un age 
recule, a pu servir a des generations contemporaines d'Antiodrns 
Epiphane et meme de la domination romaine. On con~oit fort bien 
des destinees analogues pour le systeme defensif de Tell Jf amad. 

Cette place-forte etait-elle abandonnee au moment OU !es refugies 
en prirent possession? Ou bien ceux-ci avaient-ils ete assez puissants 
pour en chasser la population? Le recit du ler livre des Maccabees 
ne donne aucune precision a ce sujet. D'apres le 11e livre des 
Maccabees XII 17-26 qui presente des modalites differentes et 
bloque en un meme episode la prise de la forteresse et le combat 
de Raphon avec !'epilogue du Camion, Timothee aurait, a l'approche 
de Judas, fait evacuer !es femmes et !es enfants avec leur avoir au 
Camion, autrement dit Ashtaroth-Qarnaim. En tout cas le CHARAX 
de Jason de Cyrene, identique, semble-t-il a Dathema de i. Mace., 
se trouve ainsi en correlation avec le Camion. La situation respec­
tive de Tell Hamad et ~e Tell <Ashtara met en relief l'enchainement 
des perip&ies de la campagne de Judas en ces par:iges et convient 
a la suite des operations qui se deroulent apres la levee du siege de 

i-6 61,vewµa. 
'· 
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En effet, nous voyons Judas, sitot Dathema delivree; operer une 
digression sur Maapha el Khasphon en Gaulanitide, revenir sur 
Maked, Bosor et autres villes de Galaaditide, et c'est alors que 
Timothee amene son armee sur la rive droite du torrent en face de 
Raphon situee sur la rive gauche. Judas ayerti quitte !es abords du 
Ledja revient sur Raphon, franchit le Nahr el-E~reir et met en fuite 
l'ennemi jusqu 'a Tell 'Ashta1·a. 

Le terme de Galaaditide employe par le texte ne doit pas nous 
arreter ici, car ii est certain que !es ]11biles, contemporains du ler livre 
des Maccabees, n'ont pas sur Galaad une opinion aussi precise que 
Jorne, XIII, r r, r 2 : "Cette terre, disent-ils, etait appelee auparavant 
pays des Repha1m dont !'habitation allait depuis la terre des fils 
d'Ammon jusqu'a la montagne de !'Hermon et les sieges de leur 
royaume etait Karna1m et Astharoth, et Edrei et Misour et Beon1" 

Aussi bien, a cette epoque, Galaaditide comprenait le pays de Basan, 
ce qui ressort d'ailfeurs de la mention de Bossora et de Bosor dont 
la situation n' off re aucune difficulte. En consequence, toutes !es 
hypotheses enumerees dans Revu.e Biblique 1923, page 5 r 5 ss. et celle 
de STEUERNAGEL tendant a ramener en 'Adjh'.'m en partie ou en totalite 
le theatre de la campagne de Judas Maccabee en Galaaditide nous 
paraissent inacceptables. 

1 CHARLES et Box, The Book OJ Jubil,es, XXIX ,e,10. 



,.CONVALLIS MAMBRE" UND VERWANDTES 

Ein Beitrag zur Erklarung der V ulgata 

Von 

?RiEDRICH STUMMER 

(FREISING) 

In der Vulgata wirdH,oo•li,M (Gen.1318; 1418; 181) <lurch ,.Convallis 
Mambre" wiedergegeben. Es entspricht also ,.convallis" dem •li'5M 
des hebraischen Textes. Diese Gleichung verlangt eine Erklarung, 
die aber nicht dadurch gegeben werden kann, dafi man einfach den 
Vulgata-Text retrovertiert und dann schliefit, Hieronymus habe an 
dieser Stelle N'.l oder etwas Ahnliches in seiner Vorlage gehabt. 
Denn •l,,M wird uns an den genannten Stellen bereits <lurch die 
Septuaginta bezeugt,1 und Hieronymus selbst spricht in seinen 
Qttaestiones lzebraicae in libro Geneseos zu Gen. 1418 von der 
"quercus Mambre", ohne anzumerken, da(! in dem hebraischen 
Texte etwas anderes stehe als <las dem tJev~ der Septuaginta entsprechende 
p,tt. Dazu kommt noch, dafi sich die Gleichung "p',.i = convallis" 
keineswegs nur an den genannten drei Stellen findet. Gen. 126 

lesen wir ,.convallis illustris" als Wiedergabe von i\"110 Ji,tt Durch 
,.vallis", also einen synonymen Ausdruck, wird J-1'5N Deut. 1 r30 

iibersetzt: :i,o 'l15H '5YM = iuxta val/em tendentem et intrantem 
procul; ebenso Judie. 411, wo ,.usque ad val/em, quae vocatur 
Sennim" dem c•(l)lVY:l p5N iv der Vorlage entspricht. 

1 Man konnte hochstens fragen, ob die Septuaginta in ihrer Vorlage 'll'N 

oder Jl'N hatten. Aber aus dem Singular llpil, allei11. mochte .ich nicht schliellen, 
· dall ihr Text Jl'N lautete. Die Meinung, dall man bei wirklichen oder ver­
meintlichen Abwcichungen der Septuaginta vom hebraischen Text einfach zu 
retrovertieren brauche, um ihre Vorlage zu erhalten, ist ein lrrglaube. In unserem 
Falle erklart sich der Singular llpil, auch dann, wenn im Text, aus dem die · 
Septuaginta iibersetzten, •ll'N stand. Man hat den Plural einfach als pluralis 
amplitudinis empfunden; N10D · 'll'N = die Riesenterebinthe von Mamre. Diese 
Auffassung wird richtig sein; man vergleiche ;1110 Jl'N (Gen. 126) mit ;1110 •ll'N 

(Deut. 1180). Da an beiden Stellen der Numerus im hcbriiischen Text, auch 
des Pentateuchs der Samaritaner, einstimmig bczeugt ist, diirfcn wir den Text 
wohl fiir sicher halten. Wenn man · das •ll',H in n110 •ll'N als pluralis amplitudinis 
fallt, so erkliiren sich die beiden Benennungen fiir cin und dieselbe Onlichkeit 
zwanglos. 

6 
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Sonst gibt Hieronymus 1)',~ bezw. 1)';,~ auf andere Weise wieder. 
Jos. 1983 iibernimmt er <las Wort einfach in Transcription (,,Elon 
in Saananim" = C•JJVY.:I 11,N). An den iibrigen Stellen, wo es in 
Eigennamen vorkommt, iibersetzt er es mit ,,quercus": Gen. 3 58 

•, 111.:i.:i )1?N = quercus'. fl.etus; Judie. 96 .:IYO P'N CV.,;, iuxta quercum, 
quae stabat {in Sichem); 937 c•mvo p,N ~'110 = per viam, quae 
respicit quercum; 1. Sam. rn3 ,,:in ti'N iv = ad quercum Thabor. 
W o 1)',~ (1)';,~) als Gattungsname gebraucht wird, wird es regelmafiig 
mit ,,quercus" iibersetzt: Gen. 358 ; Jes. 2 13 ; 613 ; 4414 ; Ez; 276 ; Hos. 
413 ; Am. 2 9 ; Zach. 11 2. 

\Vie kommt nun Hieronymus dazu, an den oben genannten 
Stellen von seiner sonstigen Gewohnheit abzugehen und )1?N teils 
<lurch ,, convallis'· (Gen. 126; 13 18 ; 1413 ; 18~), teils <lurch ,,vallis" 
(Deut. 11 30 ; Judie . 411) zu iibercragen? Wer seine Art kennt, wird 
sofort vermuten, dafi ihn auch hier die Quellen beeinfl.ufiten, die 
sich ihm in Paliistina teils erstmalig erschlossen, teils erneut und in 
hi:iherem Grade seine Aufmerksamkeit erregten. Eine solche Quelle 
war for ihn zweifellos <las Material, <las ihm die in Caesarea Maritima 
aufbewahrte Hexapla des Origenes bot. Gewifi war er schon vor 
seiner Obersiedelung nach Palastina mit hexaplarischem Material 
bekannt geworden; hatte er <loch schon in Rom, wie wir aus der 
Epistula 32 (ad Marcellam) wissen, die Obersetzung des Aquila mit 
dem hebraischen Text verglichen.1 Wahrend nun die. Septuaginta 
als Quelle des Hieronymus hier nicbt in Betracht komnit, Ja sie 
iiberall an den angeflihrten Stellen des Pentateuchs dgiic; bietet, ist 
uns wenigstens fiir Deut. 11 30 au.l.wvoc; ;mwcpavoiic; als die Obersetzung 
von :,;io •Ji,t: <lurch Aquila bezeugt. An den andern Stellen ist uns 
von den Obersetzungen ,, der D.rei" nichts iiberliefert; wir werden 
aber annehmen diirfen, da6 Aquila auch dort au.l.wv hatte; hi:ichstens 
ki:innte er, wie er Judie. 96 tat, statt av.l.wv <las Wort motov gebraucht 
haben, was sachlich keinen wesentlichen Unterschied bedeuten 
wiirde. Die Wahl der Vokabel au.l.wv fiir Ji';K erkliirt sich bei 
Aquila aus dem bei antiken Obersetzern beliebten Prinzip der 
Homophonie, d. h. der Wahl eines dem zu iibersetzenden mi:iglichst 
gleichklingenden Wortes.2 Hier mag vielleich noch mitgewirkt haben, 

1 "lam pridem cum uoluminibus Hebraeorum editionem Aquilae confero.'' 
'CSEL LIV, 252. 

2 Vgl. J. REIDER, Prolegomena to a Greek-Hebrew CT' Hebrew-Greek Index to 
Aquila, Philadelphia 19 I 6, S. 26 und I 53 · 
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dafi Aquila das Wort a:bJ.wv fi.ir ein Lehnwort aus dem Semitischen 
hielt, wie das spater auch Hieronymus tat, der in seiner Bearbeitung 
des Onomasticon des EusEBIUS ausdri.icklich sagt: ,.Aulon non 
Graecum, ut quidam putant, sed Hebraeum vocabulum est" 1. Meines 
Wissens findet es sich aber nur im Syrischen, und da scheint es 
mehr ein Fremdwort im Munde der Gelehrten, als ein lebendiger 
Ausdruck der Sprache des Volkes gewesen zu sein . Doch ware 
nicht ausgeschlossen, dafi avJ.wv einmal auch in der aramaischen 
Volkssprache der palastinischen Juden gebraucht worden ware und 
uns nur zufallig in der erhaltenen Literatur nicht bezeugt ist. 

Wie dem aber auch sein mag - jedenfalls di.irfen wir die Glei­
chung pL;N = abJ.wv nicht for eine Schrulle des Aquila halten . Sie 
entsprach einer im rabbinischern Judentum zwar nicht allgernein 
geteilten, aber, wie es scheint, <loch weitverbreiteten Auffassung. 
Nach Gen. R. s. 42 zu Gen. 1413 hat Rabbi Jehuda Nit:1t:1 ')1'5K als 
Nit:1t:1i Niltl•t:12 erklart, wahrend Rabbi Nehernia den fraglichen 
Ausdruck als "Palast Mamre's" (w,oo, )'~'5!l) deutete3• Da ein Rabbi 
dieses Narnens oft als Opponent des Rabbi Jehuda ben El'ai erscheint, 
wird es sich auch hier um diese der dritten Generation der Tannaim 
angehorenden rnischnischen Lehrer handeln, die demnach um 130-160 

n. Chr. gelebt haben'. Die Ansicht des Rabbi Jehuda ist nun aber 
in das Targum i.ibergegangen, zunachst in das Targum Onkelos. 
Dieses i.ibersetzt an sarntlichen oben zitierten Stellen (Gen 126 ; 

13 18 ; 1418 ; 181; Deut. II 30) j1'5M rnit Niltl't:1, bezw. ')1'5~ mit ,,tt>'t:1. 

Aber auch Gen. 35 8, wo J1'5N zweirnal vorkommt, finder sich zweirnal 
diese Wiedergabe: p'5Ni1 nnn = N"ltv't:I ,,,!ltt1.J ;m:i.J p,N = Nn•:i.J "llt''t:I 

Aber auch das Prophetentargurn schliefit sich, wenigstens so·we1t 
die historischen Biicher in Betracht kornrnen, dieser Auffasung an. 
Wahrend es namlich in den prophetischen Bi.ichern )1'5N mit ~h.J 
v:iedergibt, iibersetzt es Judie. 411 ; 96•87 ; 1 Sam. 108 das Wort 
ebenfalls rnit N"\lt'•t:1; nur Jos. 1988 nimmt es das )1'5N uniibersetzt in 
seinen Text heri.iber. Das Targurn Ps.-Jonathan und die palastinischen 
Targurne zeigen grofiere· Schwankungen in der Auffassung. Ersteres 

1 EusEBIUS Werke, III , 1, hsg. von E. KLOSTERMANN (Leipzig 1904) S. 1 5 · 
11 Die von mir benutzte Ausgabe (New York, Horebverlag 5684) bietet allcr­

dings M•i•o aber es wird mit Jalkut Schimoni z. St. zu lescn sein wie oben. 
' . G 8 • d ' 8 Sollte r=,., Fehler fur Ml:ll'.l sein? Gen. R. s. 15 zu en. 2, w1r D•J1 " 

durch r1:1,,:i erkl:irt. 
• H. L. STRACK, Einleihmg in dtn Talmud, 5· Aufi., Munchen 1921, S. 129. 
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verwendet N"1ti,no Gen. 126 und 358 (primo), dagegen gebraucht es 
Gen. 13 18 ; 1413 ; 181 und Deut. 1180 •,rn for p,N. Das palastinische 
Targum (Fragmententargum) gebraucht N"1rtl'O Gen. 126 und 181, 
dagegen Gen.35 8 beide Male ;i~i,.:i; zu Gen.13 18 ; 1413 und Deut. 
1180 ist uns nicht erhalten. 

N"1rtl'O wird nun freilich meist mit ,,Ebene" ubersetzt. Aber 
man darf das natiirlich nicht im Sinne der Geometrie auffassen• 
Gen. 3 58 iibersetzt Onkelos p,Ni"I nnn <lurch N"1rtl'O ,,,!llt'.J ,,in den 
niederen Teilen der Ebene". Er stellt sich also N"1it>•o nicht als 
etwas Horizontales vor, wie wir ja auch in einer Ebene .,hohere" 
und ,.niedere" Teile unterscheiden, sobald wir nicht im mathema­
tisd1en, sondern im geographischen Sinn das Wort gebrauchen. 
Gen. 143·8•10·17 ; 3714 ; Num. 1425 verwendet Onkelos das Wort 
zur Ubersetzung von j?t:lV; dieser Gebrauch findet sich auch im 
Prophetenfargum, z, B. Jos. 724-26 ; 818 ; 13 19 ; 158 ; -ii6 ; 1927 , 

Judie. 119 ; 515 ; 71 und sonst. Es ist also vollig berechtigt, wenn 
JASTROW in seinem Di"cttonary o.f the Targumt1n, the Talmud Bablt" 
and Yerushalmt" and the M1drasl11c Literature N"11t''t:l nicht nur mit 
"plain", sondern auch geradezu mit "valley" iibersetzt. Natiirlich 
meinen die Targumisten nicht tiefeingeschnittene Taler, sondern 
mehr oder weniger breite Talmulden. Auch das biblische pt:lV wird 
ja in diesem Sinne gebraucht. 

Hieronymus war also kaum von Aquila allein beeinfluBt, wenn 
er "convallis Mambre" und "convallis illustris" schrieb; es wird ihn 
auch die jiidische Tradition seiner Zeit dazu bestimmt haben. Diese 
Vermutung wird <lurch ein Reihe Einzelbeobachtungen gestiitzt. 
Gen. 146 gibt er J"1N!l ''N iii <lurch ,,usque ad campestria Pharan" 
wieder. Nun ist merkwiirdig, daJ3 Onkelos an dieser Stelle "11t''O ,v 
J"1N!l hat. Das deckt sich sachlich mit "campestria Pharan" . 
Die Septuaginta hat hier ewe; rijc; ugeµfv~ov rijc; <l>agav scheidet also 
als Quelle des Hieronymus hier aus. Der Codex Coislinianus (M) 
bietet zu unserer Stelle die Bemerkung: ot J..(o'7tol) ~gv6c;. 1st das 
richtig, so kommt auch Aquila nicht in Betracht. Selbst wenn wir 
aber bezweifeln, ob die Obersetzung ~eve; wirklich von alien drei 
Obersetzern gegeben wurde, so konnen wir zum mindeste-n nicht 
sicber sagen, daB Hieronymus Gen. 146 von Aquila abhangt. Da­
gegen ist die Obereinstimmung mit einer rabbinischen Auffassung 
offenkundig. Ein weiteres Anzeichen for den EinfluB der zeit-



Journal of the Palestine Oriental Society · XII 
-

genossischen judischen Exegese ergibt sich aus der Vergleichung 
von Jos. 1988 mit Judie. 411. Wie schon erwahnt, nimmt das 
Targum an ersterer Stelle C•JJVYJ p,No unverandert heriiber. Da­
gegen ubersetzt es Judie. 411 den gleichen Ausdruck mit N•JJN ,w•o. 
Nun ist zu beachten, dall Hieroymus Jos. 1933 "Elon in Saananim" 
hat, also ebenfalls auf eine 'Obersetzung des Wortes p,N verzichtet, 
wahrend er Judie. 411 .,usque ad vallem, quae vocatur Sennim" 
hat. Er hat also die judische Deutung des zweiten Teils des Eigen­
namens sich nicht zu eigen gemacht, vielleicht weil er. sie von 
seinen rabbinischen Gewahrsmannern nicht mitgeteilt erhielt. Aber 
bezuglich der Behandlung des ersten Teiles des Eigennamens ist die 
Parallele zu der im Targum fixierten Auffassung <loch zu auffallig, 
als dall sie zufallig sein konnte. Naturlich soil nicht behauptet 
werden, dall Hieronymus oder seine rabbinischen Gewahrsmanner 
bereits ein Targum benutzten; aber es wird als sicher bezeichnet 
werden konnen, dall man aus Grunden, die uns nicht mehr bekannt 
sind, schon damals Jos. 1988 auf die Deutung des Eigennamens 
verzichtete, wahrend man sie Judie. 411 gab. Auf einen andern hier 
zu nennenden Fall habe ich bereits in meinem Aufsatz ,,Einige 
Beobachtungen uber die Arbeitsweise des Hieronymus bei der 
'Obersetzung des Alten Testamentes aus der hebraica veritas" 
(Biblica X [192.9] 5-30) hingewiesen. Es handelt sich um 2(4) 
Reg. 23 6• lch hatte dort auf den merkwiirdigen Ausdruck "convallis 
Cedron" aufmerksam gemacht, der hier - und nur hier - als 
'Obersetzung von p,,p ,m verwendet wird, und darauf hingewiesen, 
daJ3 im Targum zur Stelle 11,,p ,w•o steht, wahrend an der zweiten 
Stelle, wo der Ausdruck in diesem Vers vorkommt, auch der Targumist 
,,.,,p, K,m sagt. Hieronymus hat freilich, wie es ihm sein in der 
Schule der antiken Rhetorik erworbenes Stilgefiihl vorschrieb, die 
Wiederholung des . gleichen Ausdrucks im selben Satz vermieden 
und sagt daher an der zweiten Stelle einfach ,,et combussit eum 
ibi". Meine fruhere Behauptung freilich: ,,Fur ihn (sc. Jonathan 
ben Uzziel) sind also K-,rz,,o und K,nJ schon fast Synonyma 
geworden "1 mochte ich jetzt in dieser Unbedingtheit nicht mehr 
aufrecht erhalten. Es ist namlich zu beachten, dall 2. Reg. 23i ,,,,p "1rtt•o Wiedergabe von p"1ip n,o,w ist. Das Wort ist ja schon 

1· A. a. O.' S. 22, wiederholt aus: Einfiihrung in dz°4 /nteimsclze Bz'lul, Paderboro 

1928, S. 110, Anm. 2. 



XII STUMMER: ,.Convallis Mambre" und Verwandtes 1l 

den antiken Ubersetzern nicht mehr ganz klar gewesen. Sie haben· 
es verschieden gedeutet; eine dieser Auffassungen sieht darin ein 
Wort for ,.Flur" oder etwas Ahnliches. Sie liegt vor in der· 
Septuaginta zu Jes. 168 (m ,-u.tJla), im Targum zur gleichen Stelle· 
(n;7~g), und in der Vulgata a. a. 0. und Deut. 3232 (suburban:i). 
Auch 2(4) Reg. 23 4 hat der Targumist das Wort in diesem Sinne 
genommen, und seine Auffassung hat dann auf die Ubersetzung des. 
in V. 6 stehenden ,m wenigstens teilweise eingewirkt. Der Gedanke 
lag ja auch nahe, dal3 Konig Josia die Aschera an demselben Ort 
verbrennen lie13, wo er schon die dem Gotzendienst dienenden 
Ge rate d urch Feuer hatte zerstoren !assen (V. 4). Nun ist aber 
bedeutsam, dal3 auch Hieronymus in V. 4 p,,p mtlitt?~ <lurch ,,in 
convalle Cedron" iibersetzt. Zwar konnte er an dieser Stelle auch 
<lurch Symmachus und Theodotion beeinflul3t seirt, welche beide 
hier fv -r·11 <pa(layyt KetJ(lrvv bieten; aber die an zwei so nahen Stellen 
feststellbare Ubereinstimmung mit der jiidischen Auffassung la8t es 
<loch am wahrscheinlichsten erscheinen, dal3 der Haupteinflul3 von 
dieser ausging. Dal3 auch Symmachus und Theodotion 2(4) Reg. 23 4 

die gleiche Auffassung vertraten, mag Hieronymus in seinem 
Vertrauen zur rabbinischen Interpretation der Stelle bestarkt haben1. 

Beachten wir diese Abhangigkeit des Hieronymus von den 
Traditionen des rabbinischen Judentums seiner Zeit, so werden wir 
Vermutungen iiber den von ihm intendierten Sinn des von ihm 
gewahlten ,,convallis," anders ausgedriickt : iiber den Grund der Wahl 
dieses Wortes bestatigt finden, welche sich schon bei einer sich in 
den Grenzen des Vulgata-Textes haltertden Betracht1Jng aufdrangen. 
Lehrreich ist bereits ein Vergleich von Gen. 126 mit Deut. II 30 . 

An ersterer Stelle wird p~N mit "convallis, " an letzterer mit ,. vallis" 
1 Ein solcher Fall licgt Amos 311 vor, wo Hieronymus fiHl"I :i•:101 ,:ir mit 

"triln,labitur et circuietur terra" iibersetzt. In seinem Kommentar zur Stelle 
bemerkt er dazu (PL XXV. 1068£.): "Pro Tyro, quae in Hcbraico duabus litteris 
scripta est, SADE et RES, et :ippellatur SOR, quod et Aquilla et Septuaginta 
similiter transtulerunt, Hebraeu.r, qui me in Sanctis Scripturis en,dfioit, tribulationem 
i'ntt!rpretatus est, nee ren1till111S el1tS sentenli'ani/ qui'a et SymmaclutS . . ...... ait : 
obsidio et circumdatio terrae. Pro obsidione .. . .. "fortitudo" a Theodotione 
posita est, qui putavit non SAR et SOR, quod trilmlatio vel Tyrus dicitur, sed 
SUR legend um, quod proprie rcfcrtur ad petram durissimam ... ·." Trotz der 
wenig exakten Ausdrucksweise diirfte ersichtlich sein, dall Hieronymus durch das, 

. was er bci diesen Ubersetzern fand, im Zutrauen zu seinem "Hebraeus" bestarkt 
wurde. 
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iibersetzt. Beide gelten offenbar als Synonyme.1 Andere Beobach­
nmgen weisen in die gleiche Richtung. (i-:)•J wird Deut. 446 ; Jos. 811 ; 

1 Sam. 1318 ; 173· 52 ; 2(4) Reg. 2 16 ; 147 ; 1 Chron. 4 39; 2 Chron. 
288; 336 mit ,,vallis", dagegen Jos. 15 8 ; 2(4) Reg. 23 6; Jer. 2 23 ; 

Ez. 7 16 ; 31 12 ; lob 305 mit "convallis" wiedergegeben. Am 
haufigsten client ,, vallis" zur Obersetzung von j:)t:)ll (Gen. 14 8 ; 

Jos. iu.26; 8,18; 1012; i]16; Judie. 119; 633; 7 1-s-12_ 1 Sam. 618; 172-19
1 

2110 ; 31 7 ; 2 Sam. 518 ; 1818 ; 2313 ; 1(3) Reg. 2028 ; 1 Chron . II 15 ; 1216 ; 

1413 ; 2729). Aber Jos. 1319 und Cant. 2 1 entspricht dem j:)t:)V 

.,,convallis". Dal.! auch ,m <lurch "convallis" wiedergegeben werden 
kann, haben wir oben bei der Besprechung von 2(4) Reg. 23 6 

gesehen; diese Obersetzung findet sich noch 2 Chron. 3 314 und 
Cant. 611• Aber auch ,, vallis kann hebraischem ,m entsprechen: 
so Num. 246 ; 329 ; Deut. 124 ; 214-6; Judie. 164 ; 2 Sam. 245 ; 1(3) 

Reg. 185• Dafiir, dal3 "convallis" und "vallis" als Synonyma empfun­
-den wurden, spricht auch der Umstand, dal3 der cod. Lugdunensis, 
<lie beriihmte Vetus-Latina-Handschrift, Deut. 14 ,,convallis" hat, wo 
Hieronymus "vallis" liest. Wenn er aber beide Vokabeln an einer 
Reihe von Stellen verwendet, wo die rabbinische Exegese von einer 
Milt',D spricht, so wird man schliel3en diirfen,dal3 er unter" convallis" 
und "vallis" sich nicht enge, schluchtartige Taler, sondern breite, 
muldenartige vorgestellt hat. Dal3 man auch anderwarts diese 
Auffassung, wenigstens was "convallis" anlangt, teilte, ersieht man 
aus dem im Thesaurus Linguae Latinae zu diesem W orte angefiihrten 
Citat aus Paul. Fest. p. 42: ,, Convallis est planities ex omni parte 
comprehensa montibus collibusve; valles (sic I) duobus lateribus incl us 
planities". Zwar bemerkt der Thesaurus zu dieser Definition und 
zu andern Versuchen lateinischer Autoren, die Bedeutung von 
"convallis" gegeniiber synonymen Wortern abzugrenzen : "quae 
differentiae usu non probari videntur," aber ganz ohne fundamentum 
in re wird die obige Unterscheidung <loch nicht sein. Dagegen ist 

· die Bedeutung ,,Seitental" (vallee secondaire) , die rein etymologisch 
betrachtet schliel3lich fur <las Wort postuliert werden konnte und 
von A. E. MADER auch tatsachlich vorgeschlagen wurde,2 nirgends, 
soviel ich sehe, belegt und auch aus keiner der zitierten Stellen zu 

I Vgl. die Erklarung des Hieronymus selbst zu Jer. 2 28 ; " • • • • •· .uia.s tuas in 
conualle, s1ue ,uzlle, quae hebraice dicitur GE .. " (CSEL LIX, 29). 

2 Les Failles allemandes au R:l.met el Khaltl, in: Re,me Bibhq1'.: XXXIX 
{1930), 85-117; 199-225; die zitierte Stelle stt:ht S. 212, Anm. 2-
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erschliefien. Damit entfallt aber auch die Begriindung fur <las bei 
dieser Gelegenheit dem ,.sens tres developpe de !'orientation 
s'exen;:ant sur le reseau tres complexe des vallees aux alentours 
d 'Hebron" gespendete Lob. 

Allein der eben besprochene Deutungsversuch von "convallis" 
beruht auf einer ganz richtigen Fragestellung und empfindet ein 
wirklich bestehendes Problem. Offenbar ist mit der Feststellung, 
dafi Hieronymus an dieser oder jener Stelle sich diese oder jene ihm 
bekannte Auffassung zu eigen gemacht hat, noch nicht all~s getan. 
Es ist zwar die Frage . nach der Quelle seiner Obersetzung der 
betreffenden Stelle beantwortet, aber noch nicht erklart, warum 
Hieronymus unter den ihm bekannten Auffassungen gerade fur diese 
sich entschieden hat. Wir werden freilich an vielen Stellen darauf 
verzichten mi.issen, des Ratsels Losung zu fin.den, selbst bei Bilchern, 
zu denen wir Kommentare aus seiner Feder besitzen, denn es ist 
ihm da oft mehr auf irgend eine allegorische oder ascetische 
Ausdeutung als eine philologische Begrilndung seiner Obersetzung 
angekommen. Aber da, wo es sich um Stellen handelt, die for 
die Geographie oder die Volkskunde Palastinas wichtig sind, wird 
<las Problem noch <lurch die Frage verscharft, inwieweit seine 
Kenntnis des Landes auf die Gestaltung der Vulgata Einflufi 
gewonnen hat. Beschranken wir uhs zunachst auf die Wiedergabe 
von yi';K teils <lurch "convallis," teils <lurch "quercus, • so lautet 
die Frage: warum wird dieses Wort nur Gen. : 2 6 ; 1318 ; 1418 ; 

181; Deut. 11 80 ; Judie. 411 <lurch "c.onvallis", bezw. "vallis" ► 
dagegen Gen. 3 58 ; Judie. 96·87 ; 1 Sam. 108 und sonst <lurch 
"quercus" wiedergegeben? Dabei ist <loch ganz klar, dafi Hieronymus 
gewufit jhat, dafi auch bei der erstgenannten Gruppe von Stellen 
y,,K Eiche oder Terebinthe erklart wutde, und wer noch einen 
formellen Beweis dafilr will, kann ihn in den Quaestiones lzebraicae 
in libro Geneseos zu Gen. 147 und 21 80f finden1• Warum hat er 
sich also an den erwahnten Stellen van der herkommlichen 
Erklarung abgewandt und der rabbinischen angeschlossen? Bei Jos. 
1988 mag ihn die mangelnde Exaktheit der Septuaginta irritiert 

1 "Quod autem ait "apud quercum Mambre Amorraei," melius in hebraeo 
legimus "apud quercum Mamre Amorraei ... " (ed. LAGARD-E, S. 23) -" . . .. ad: 
qucrcum Mamre siue in aulone Mamre, ut in hebraeo habetur". (I. c., S. n). 
Nebenbci gesagt, !:Ult diese letztere Bemerkung iiber den: hebraischen Text den. 
Hieronymus vor sich . hatte, keinen Zweifel. • 
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und ihm einfache Transcription nach dem Vorgang der Rabbinen 
,als <las Empfehlenswerte nahegelegt haben. Ahnlich mag der Fall 
,bei der zweiten Erwahnung dieser Ortlichkeit Judie. 411 liegen: 
hier differieren ja die Texte der Septuaginta auch ganz erheblich, 
indem die B-Gruppe lwr; <>evor; n,l.wve,c-romwv die A-Gruppe dagegen, 
neor; <>evv dva.navoµl:vwv bietet. Bei Gen. 146 liegt <lie Sache aber 
wohl nicht so einfach. Die Septuaginta bietet, wie schon erwalint, 
,, bis zur Terebinthe von Pharan," die ,. Dbrigen" haben ,, bis zur 
Eiche von Pharan". Da die Alten Terebinthe und Eiche oft mit 
einander vermengen, wird Hieronymus diese Discrepanz kaum als 
wesentlich empfunden haben. Nun ist es klar, dal3 er keinen Ort 
Pharan aus eigener Anschauung kennt, weder den in der Oase 
Feran gelegenen altchristlichen Bischofsitz Pharan, noch jenes Pharan 
,.jenseits Arabiens im _Siiden", <las ,. von Aila drei Tagereisen gegen 
·Osten entfernt ist", in welchem Eusebius die Gen. 146 genannte 
Ortlichkeit sucht. Aber er weil3 aus demselben Autor, dal3 der 
"Aulon", d. h. die Jordanebene samt ihrer siidlichen Fortsetzung, 

-<ler Araba, zu beiden Seiten von Bergen umgeben ist, die sich vom 
Libanon bis zur Wiiste Pharan erstrecken2• Die Jor<lanebene aber 
kennt er aus eigener Anschauung, da er mit seiner Gonnerin Paula 

.Jericho besucht hat.3 Es ist also sehr gut moglich, dal3 Hieronymus 
· die von seinen judischen Gewahrsmannern vertret~ne Gleichung 

J"1N!> ''N = J"1N!> "11t''D deswegen iibernommcn hat, weil sie ihm 
.-auf grund <lessen, was er vom Lande gesehen hatte, plausibel 
-erschien. Dasselbe gilt aber von den Stellen, die von Mamre handeln. 
Hieronymus hat ja die Gegend von Hebron in der Begleitung 
Paula's und ihrer Gefahrtinnen besucht und zwar, wie es scheint, 
ziemlich e{ngehend. Nun wird kein Kenner leugnen, dal3 Mamre, 
-<las heutige Ramet el-I:,Ialil, in einer Bodenformation liegt, die nach 
-dem, was oben iiber die Bedeutung der betreffenden Vokabeln 
-gesagt wurde, sehr wohl als "convallis" bezw. N"11t''C bezeichnet 
werden kann. Die sanft geboschten Hange des Gebel abu gaba< im 

· Norden und des Gebel el-ba~rak im Siiden geben dem hier 

1 Eusebius Werke III,1 : Das Onomastikon der b1olischen Ortma,nen, hsg. von 
E. KLOSTERMA,.'IN (Leipzig 1904), S. 166,12. Die Angabe .der Himmelsrichtung 

-<lurfte aber irrig sein. Es wird ,.gegen Westen" heillen mussen; Eusebius wird 
kein anderes Pharan meinen als den wohlbekannten christlichen Bischofsitz. 

2 a. a. 0. S. 14ff. 

8 Epitaph,i,m S. Paulae (= Epist. CVIII), 12 = PL. XXII, 887ss. 
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beginnenden Wadi el-bu~m den Charakter einer flachen Mulde. 
Das war sicher im Altertum noch in hoherem Mafie der Fall 
weil der Full des Gebel abu 9aba' damals nicht nur die Nordmauer 
des Haram, sondern auch ein Zufahrtsgelande zu dem heiligen 
Bezirk frei liefi, <lessen Eingang ja, wie die Grabung Dr. MADF.R's 
ergeben hat, auf der Nordseite lag.1 

Gen. 3 58 hat sich Hieronymus nicht an die jiidische Tradition 
angeschlossen, die uns im Targum Onkelos erhalten ist, sondern hat 
im Anschlu(! an die Septuaginta n,:i:i )'';N <lurch "quercus fletus" 
wiedergegeben, wobei nicht ausgeschlossen ist, da(l er in dieser 
Auffassung <lurch rabbinische Gewahrsmanner bestarkt wurde, welche 
die im "Fragmententargum" spater codificierte, mit der Septuaginta 
iibereinstimmende Deutung vertraten. Aber vielleicht hat er sich 
hier gar nicht darum gekiimmert, was die ji.idische Auslegung zu 
dieser Stelle zu bemerken hatte, weil ihn bereits der Ausdruck 
p~Ni1 nnn von selbst auf die richtige Spur brachte. Ferner hatte 
er auf seiner Pilgerfahrt mit Paula auch Bethel besucht2 und hat 
vielleicht an Ort und Stelle den Eindruck gewonnen, da(l p~tt 
hier nicht "convallis" meinen konne. Leider wird es uns hier kaum 
moglich sein, iiber Vermutungen hinaus zu kommen·. Hieronymus 
bespricht zwar in seinen Q11aestio11es in Libra Geneseos auch Gen. 
3 58, aber er gibt biol! seinem Erstaunen Ausdruck, da(l die Septuaginta 
hier das hebraische "menecha" (sic! fiir npl\o) mit ,,Amme", 
dagegen 2459 mit ,, Vermogen-" iibersetzt hatten.8 

I Sam. ro8 schliellt sich Hieronymus ebenfalls an die Septuaginta 
an und liest demgemafi "ad quercum Thabor". Das konnte ihm 
schon der Zusammenhang nahelegen. Saul soil drei Manner treffen; 
da ist eine Ortsangabe ,, bei der Eiche Thabor" von vornherein ·wahr­
scheinlicher, weil praciser und daher zweckdienlicher, als das vie! 
vagere ,,bei der Talmulde ("1"1'0) Thabor," wie die im Targum 
fixierte Auslegung will. Ob die Kenntnis des Landes zu seiner 
Entscheidung zugunsten der Septuaginta beigetragen hat, mochte 
ich nicht nur bezweifeln, sondern positiv in Abrede stellen. Es ist 
namlich ganz offensichtlich, dall Hieronymus im Anschlufi an 
Eusebius das I Sam. 9f. erwahnte Rama mit dem heutigen er-Rame 

1 Vgl. MADER in: Revue Biblique XXXIX (1930), 103-108. 
2 Epitapl,. S. Paulae 13 (PL. XXII,888). 

8 Ed. LAGARDE, s. 54: 
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und Saul's Gibea mit Tell el-fi'.ll identificiert1. Dann hat er also 
die ,,Eiche Thabor" irgendwo in der Gegend zwischen diesen 
beiden Punkten gesucht. Ob ihm die Schwierigkeit, das Rachel­
grab, das er ja bei Bethlehem lokalisiert, in diesen Zusammenhang 
einzuordnen, bewul.lt geworden ist, mul.l dahingestellt bleiben. Nun 
ist aber die Bodenformation zwischen er-Rame und Tell el-ful ganz 
geeignet, den Gedanken nahezulegen, )1'5M im Sinne von av).c[JV, 
Talmulde zu fassen. Der Scopus im Si.iden, der Tell en-Na~be im 
Norden, im Osten die Hohen, auf denen -der Tell el-ful und er­
Rame liegen, und im Westen der tiefe Einschnitt des Wadi ed-damm 
und die Hohen von Bir-Nebala und eg-Gedire schliellen eine Mulde 
ein, welche mit demselben Recht als "convallis" bezeichnet werden 
konnte wie die Landschaft bei Mamre. 

Auch Sichem, das er mit Flavia Neapolis, also mit dem heutigen 
Nabulus identificiert, hat Hieronymus mit Paula besucht. Vielleicht 
erklart es sich aus der so gewonnenen Ortskenntnis, dal.l er Judie. 
96·87 P'M als "quercus" gefal.lt hat, obwohl bei V. 6 gegen die 
Septuaginta, welche {Ja.).avo,; hat, nicht nur die rabbinische Tradition, 
sondern auch Aquila steht.2 Aber der Zusammenhang verlangt, dal.l 
die in diesem Kapitel geschilderten Ereignisse in niichster Nahe von 
Sichem, d. h. nach damaliger Kenntnis bei Nabulus, spielen und 
daher auch die dort genannten c,l,t,M sich da befinden. Nun 
macht aber das Tai von Nabulus, so imposant es an sich ist, <loch 
wegen der Hohe des Garizim und desJEbal einen schmalen Eindruck, 
der nicht einladen 11\ochte, es als "convallis"zu bezeichnen, zumal ja 
zwei solche ,;convalles" (V. 6 und 37 I) in nachster Niihe von 
Nabulus batten angenommen werden'milssen, was nicht angangig ist. 

Dazu scheint allerdings schlecht zu stimmen, dal.l Hieronymus 
Gen. 126 i1"'1il:) p,M mit "convallis illustris" i.ibersetzt, obwohl diese 
Ortlichkeit nacb dem Text <loch aucb in der Nahe von Sichem zu 
denken ist. Allein abgesehen . davon, dal.l an die Sahl Mabne ge­
dacbt sein konnte, ist bier auch Deut. I 180 in Betracht zu ziehen 

1 · Nach dem Qnomastikon (Hsg. v. KLOSTERMANN), S. 18 Iiegen Gabaa und 
Rama, "die ·s1adte Sauls", nahe beieinander. Ebenda S. 144 wird die Ent­
fernung Rama's von Jerusalem auf sechs Meilen angegeben, was auf er-Rime 
fiihrt. . 

2 /,. liest !nl ,ciolov cm,AWf'-'l"tO~ V. 37 wird woh1 als Ubersetzung des A. 
cino 68oij llpuo~ cinoPAt7tOV"tWV iiberliefert; ob das richtig ist? 
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Nach dieser Stelle liegen Ebal und Garizim .,jenseits des Jordan 
ninter der W eststrat:le im Lande des Kanaaniters, der in der Araba 
wohnt, gegenuber dem Gilgal bei der Riesenterebinthe More". 
Nun sucht aber Hieronymus im Anschluf.l an Eusebius die Berge 
Garizim und Eba! bei Jericho. Das geht einwandfrei aus der Zusatz­
bemerkung hervor, die er in seiner Obersetzung des Onomastikons 
zu dem Artikel »Golgol, quae est Galgal « (Deut. 11 30) macht, wo 
er sagt: "Errant igitur Samaritani, qui iuxta Neapolim Garizin et 
Gebal montes ostendere volunt, cum illos iuxta Galgal esse scriptura 
testetur"1. Demnach mull also ;,-,,o 'J,'?N bei dem Gilgal bei Jericho 
liegen, und dann lag for einen , der diese Stadt und das Jordantal 
gesehen hat, die Annahme wirklich nahe, daf.l p½N an dieser Stelle 
so vie! wie avJ.wv ist. Schon C. VERCELLONE zitert zu Deut. I ISO 

aus dem Onomastikon des Eusebius bezw. aus <ler Obersetzung des 
Hieronymus die vom Aulon (Deut. 11 LXX) handelnde Stelle2 und 
fahrt fort : « Si cum hac Au Ion is descriptione Vulgatum contuleris, 
facile perspicies, quid sibi velint verba« vallem tendentem et intran­
tem procul », quae hactenus inextricabilia atque a sacro textu aliena 
visa sunt, immo intelliges Hieronymum ad. Gen. XII,6 «Aulonem » 
recte dixisse , convallem illustrem • , quam nempe tot praeclarissimae 
urbes nobilitabant«8• Einem modernen Exegeten ware eine solche 
Harmonisierung von Gen. 126 .und Deut. u 80 freilich nicht 
moglich; Hieronymus fand aber wohl keine Schwierigkeit, Gen. 126 

in dem Sinne zu nehmen, . daf.l Abraham von Sichem nach dem 
Jordantal hinabgezogen sei. Moglicherweise schien ihm das in V. 8 
stehende .,nach dem Gebirge hin " (ii-,;,;,) seine Auffasung zu 
bestatigen. So kann man also annehmen, daf.l bei den eben behan­
delten Stellen die Kenntnis des Landes den Obersetzer bei d·er Wahl 
zwischen den moglichen Auffasungen geleitet hat. 

Hier mogen noch die Falle besprochen werden, wo "convallis" 
und "vallis" zur Wiedergabe von ,m dienen. Hieronymus i.ibersetzt 
dieses Wort in den weitaus meisten Fallen mit "torrens" und halt daran 
sogar mit einer gewissen, bei ihm auffallenden Starrheit fest, die 
wohl auf Abhangigkeit von der Vetus Latina zuri.ickzufi.ihren ist. 

1 0110111. hsg. v. KLOSTERMANN S. 65 . 
I a. a. 0. S. 1,µ. 
8 Variae Lectiones Vt,lgatae Latinae Bibl1or111n Editzonis, Romae 1860-64, 

tom 1., S. 114. 
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Nur an wenigen Stellen weicht er von dieser seiner Gewohnheit ab-
' so Lev. r 19, wo er C''5m:i <lurch "et in stagnis" wiedergibt, 

offensichtlich aus der Erwagung heraus, dal.l es in einem "torrens" 
einem eben so rasch kommenden wie versiegenden Giel.lbach'. 
natiirlich keine Fische geben kann, von denen der Text aber 
spricht1• "Vallis" entspricht '5m an folgenden Stellen: Num. 246 

329 ; Deut. r24 ; 2 86 ; 21H; Jos. 122 ; 139•16 ; 168 ; 179 ; Judie. 164 ; 

2 Sam. 245 ; 1(3} Reg. 185• Davon gehoren Deut. 2 86 ; Jos. 122 ; 

r 39•16 und 2. Sam. 245 zusammen, <la sie von einer Stadt 
handeln, welche L,mi'I iin:i liegt. Hier hat Hieronymus offenbar 
<las Empfinden geleitet, daB '5m bier weder den Giefibad1, nocl-i 
<las Bachbett, sondern nur ein Tai bedeuten kann, und zwar auch kein 
smmales, schluchtartiges, sondern ein breites, in welchem eine 
Stadt Platz hat. Bei Deut. 21H war Hieronymus vielleicht <lurch 
<las <paear,;, der Septuaginta veranlaBt, von der gewohnten Gleichung 
'5nl=torrens abzugeben. Moglicherweise spielt die Erwagung eine 
Rolle, dal.l die in diesem Abschnitt geforderte Ceremonie der 
Handwaschung ein wasserfiihrendes Tai erfordere, keinen bloBen 
Giel.lbach. Jos. r68 und 179 wird der Eigenname i'IJp '5m <lurch 
"vallis harundineti" wiedergegeben . ,,Torrens harundineti" ist dem 
Hieronymus wohl als Widerspruch in sich selbst ersmienen, denn 
Rohricht (harundinetum} verlangt perennierendes Wasser und kann 
an einem nur zeitweise Wasser fiihrenden GieBbach nicht gedeihen. 
Eine Gruppe fur sich bilden wieder Num. 329 und Deut. 124. Sie 
handeln vom '5Jlt'K '5nl. Das wird beidemale mit "vallis botri" 
iibersetzt. Aber an der Stelle, wo die Ortlichkeit zum ersten Male 
erwahnt wird, gebraucht Hieronymus den Ausdruck "torrens botri" 
und zwar, obschon die Septuaginta schon da (N um. r 3 28f.} wie 
spater 1paear,; Po-revo, hat. Wie ist dieser Wed1sel zu erklaren? Man 
darf wohl daran denken, dal.l Hieronymus ·in dem Epitaphium S. 
Paulae erzahlt, wie die Pilgergruppe auf dem Wege von Bethsur 
nach Mamre ,. Esco)" beriihrt, von wo die Kundschafter die grol.le 
Traube mitgebracht haben.2 Die Entfernung zwischen Esco) und 

1 Jes. u16 entspricht dcm 0•,nl nv:i&o, dcr Vorlage "in septcm ri,·is" 
Hieronymus meint nicht, da!l der Euphrat als perennierendes Gewasser aufhoren 
soil, aber die kompakte Wassermasse des gewaltigen Stromes wird in sieben 
leicht zu passierende Bache gespahen. 

2 Ep,~apli. s. Pa1tku 11 (PL. XXII,886). 
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Mamre charakterisiert er mit den Worten:" Nee post longum spatium 
intravit Sarae cellulas" . Die Reisegesellschaft hat also bestimmt keinen 
Umweg gemacht, um Escol zu besuchen, sondern ist . den nachsten 
Weg gegangen, d.h. im wesentlichen die heutige HebronstraJle. 
Dann wird man aber nicht umhin konnen, DALMAN beizustimmen, 
der annimmt, man habe den Pilgern das Tai Escol in dem Tai 
gezeigt, ., welches nordlich von Ra.met eJ-<amle, die HebronstraJle 
schneidet. "1 Diese Talsenke ist ziemlich breit und kann sehr wohl 
als "vallis", nicht aber als "torrens" bezeichnet werden. Nimmt man 
an, Hieronymus habe bei Num. 1323£. gleichsam mechanisch die 
ihm gelaufige Gleichung '-,m - torrens angewandt, bei dem 
Fortgang seiner Obersetzungsarbeit sich jedoch dex:-von ihm gesehenen 
Landschaft erinnert, so ware sein AnschluJl ati die Septuaginta, der 
in Num. 329 und Deut. 12' faktisch vorliegt, besser motiviert, als 
wenn man blofi wechselnde Laune for di·e andersartige Wiedergabe 
des gleichen Ausdrucks verantwortlich machte.2 

"Convallis " for ,m findet sich, wie gesagt, 2(4) Reg. 236 ; 

2 Chron. 33H und Cant. 611 . Von der erstgenannten Stelle haben 
wir vorhin schon unter dem Gesichtspunkt ihres Verhaltnisses zur 
jtidischen Tradition gesprochen; hier mufi sie nun im Zusammenhang 
damit betrachtet werden, dafi Hieronymus in dem gleichen Kapitel 
von der "convallis filii Ennom" spricht (V,10). Der Ausdruck kehrt 
Jos. 1 58 wieder. Heute sieht man das Hinnomtal Clil J.:l •J meist 
im Wadi er-Rabftbe, zu dem allerdings die Bezeichnurig ".convallis" 
nach dem, was wir tiber die Bedeutung des Wortes feststellen 
konnten, nicht recht passen will. Aber Hieronymus sagt in seinem 
Jeremiaskommentar ausdrticklich : "Tophet, quae est in valle filiorum 
Ennom, ilium locum significat, qui Siloe fontibus irrigatur, et est 

1 Paltistina-Jahrlluch VIII (1913), S. 16. 
2 Num. 246 mag fur 1:1•,nl:i = ut valles die Septuaginta mallgebend gewesen 

sein (cl,~ voi1t1Zt), aber wohl auch die richtige Erwagung, dall sich mit dem Worte 
"torrens" sehr leicht der Begriff des Oden, W Osten verbindet, wahrend der 
Zusammenhang der Stelle das Gegenteil fordert. 1 (3) Reg. 186 hatte die Uber­
setzung "ad cunctos torrentes" das Suchen Achab's nach Wasser als unsinnig 
erscheinen !assen, da ein torrens zur Zcit allgemeiner Durre erst recht kein 
Wasser fuhrt; dagegen l:illt "ad cunctas valles" offenbar an Taler mit peren­
nierenden Wasserl:iufen oder Quellen denken, wo schlielllich auch in Notzeiten· 
noch etwas erhofft werden kann. 
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amoenus atque nemorosus, hod.ieque hortorum praebet delicias. "1 

Eine andere Stelle desselben Kommentars lal3t daran denken, da6 
unter der "fons Siloe" die Gihonquelle zum mindesten mitverstanden 
wird.2 Dann hat also Hieronymus <las Tai Hinnom da gesucht, 
wo sich unterhalb der Gihonquelle die Kidronschlucht erweitert und 
noch heute den Bewohnern von Selwan die Anlage von Garten 
gestattet. Diese Erweiterung erreicht ihre grol3te Ausdehnung da, 
wo <las Tyropoontal und der Wadi er-Rababe in <las Kidrontal 
.milnden, und setzt sich bis unterhalb der <Ain el-loze fort. An 
dieser Stelie kann man <las Kidrontal schon als "convallis" bezeichnen. 

In diesem Zusammenhang verdient noch Beachtung, was H_iero­
nymus in seinem Matthauskommentar zu 1028 bemerkt: ,,Idol um 
Baal fuisse iuxta Jerusalem ad radices mantis Moria, in quibus Siloe 
fiuit, non sernel legimus. Haec vallis et parui campi planities irrigua 
erat et nernorosa . . . . . . . Et appellabatur locus ille Gelzennom, id 
est vallis filiorum (A. filii) Hennom. "8 Besonders · bedeutsam ist der 
Ausdruck "parvi campi planities". Man erinnere sich, dal3 Hierony­
mus auch Gen. 146 ,,_campestria" hat, wo Onkelos N-,lt'•o sagt. 

Dal.l Hieronymus die Ortlichkeit kannte, wird man nicht 
bezweifeln di.irfen. Die mit eigenen Augen gewonnene Anschauung 
mochte ihm die oben besprochene rabbinischeAuffassungempfehlen. Er 
hat sicher die in V. 4 genannten y,,,p nio,rti in der eben beschriebenen 
Gegend gesucht. Auch 2. Chron. 331' hat er wohl an den siid­
lichen, bei der Gihonquelle beginnenden Tei! des Kidrontales gedacht, 
als er ',m.:i mit "in convalle" iibersetzte.' 

So lal.lt sich zum mindesten an einigen Stellen zeigen, dal.l 
auch <las Land, in dem die Vulgata entstand, ein Faktor war, der 
au£ ihre sprachliche Fassung einwirkte. Gewil3 kommen wir vielfach 

1 Zu 700f. (PL XXIV,763). Vgl. auch 228 (PL XXIV,721): "Respice convallem 
filiorum Ennom, quae Siloe fontibus irrigatur"; ferner zu 191ff. (I. c. 881): 
" .... ad vallem filii Ennom, ... in qua erat delubrum Baal et nemus et lucus 
Siloe fontibus irrigatus". Vgl. dazu G. DALMAN, Jerusalem und se111 Gebfnde _ 
(Giitersloh 1930), S. _174, wo die fadmot ~idron ,,in dem Grunde unterhalb des 
Tempelplatzes" gesucht wcrden. ., 

2 L. c. zu 141 (PL XXIV,799): "Uno quippe fonte Siloc, et hoc non perpetuo, 

utitur civitas". 
a PL X.XVI,66. Vgl. nodl EusEUBIUS, Onomaslzikon {ed. KLOSTERMANN), S. 70/7 I 

und G. DALMAN'. Jerusalem und sein Geltinde {Giitersloh 1930), S. 159 f. · 
4 Cant. 611 verda·nkt "poma convallium" fiir ,:1l •.1111.::i wohl demselberi Grund 

seine Entstehung wie "ut valles" Num. 249
• 
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uber Vermutungen nicht hinaus, und manchem mag es scheinen, 
dal3 die Spuren, welche Palastina in der Vulgata hinterlassen hat, 
weder sehr deutlich noch zahlreich sind. Es kann auch darauf 
hingewiesen werden, dal3 es zum mindesten eine Stelle gibt, wo 
Hieronymus in einer uns geradezu befremdenden Weise es versaumt 
hat, von seiner Kenntnis des Landes Gebrauch zu machen. !ch meine 
Gen. 3 516• Hier ubersetzt er f'"'\Ni1 ni.J:l <lurch "verno tempore "in 
sklavischer Anlehnung an eine rabbinische Deutung, die heutzutage 
niemand mehr ernst nimmt. In seinen "Q11aestiones hebraicea in 
libro Geneseos'' hat er sich auch · noch die Muhe genommen, sie 
ausfuhrlich darzustellen. Nun vergleiche man damit das Vorgehen 
des minelalterlichen Exegeten und Palastinapilgers R. Mo~e ben 
Na~man I Er lehnt in seinem Kommentar zur Stelle die Ansicht, 
der sich Hieronymus angeschlossen hat, ausdri.icklich ab, und 
entscheidet sich unter Berufung auf seine· Autopsie dafur, dal3 der 
fragliche Ausdruck nur ein Mal3 fur eine kleine Strecke sein konne, 
da vom Rachelgrab nach Bethlehem kaum eine Meile sei2• Warum 
ist Hieronymus, der lange Jahre in Bethlehem lebte, nicht auf die 
gleiche ldee gekommen? Die Antwort wird wohl lauten mi.issen: weil 
die Vielheit der wissenschaftlichen und kirdilichen lnteressen, denen 
er teils aus Neigung, teils aus Freundespflicht diente, ihm nicht 
die Mul3e lieJJ, <las Neue, was sich seinem lernbegierigen Geiste bot, 
in Ruhe und mit Kritik zu verarbeiten. Das ist ein Mangel, ohne 
Zweifel; aber wer ihn rugt, mull· zugleich, will er gere1::ht sein, die 
Gelehrsamkeit und den Eifer in der Bereitstellung neuen und 
vollstandigen Materials hervorheben, deren Kehrseite er ist. Dal3 
Hieronymus sich bemuhte, mit dem vollen Rustzeug seiner Zeit 
an sein Ubersetzungswerk heranzutreten, diirfte auch aus der vor­
stehenden Einzeluntersuchung hervorgegangen sein. 

1 Ed. LAGARDE. s. 5 5. 
2 Die etymologische Deutung des ,,Ramban" geht freilich fehl. lch habe 

den Text des Kommentars benutzt, wie er in der Pcntateuch-Ausgabe des R. 
NATHAN ADLER, Wilna 5672 gedruckt ist. 



TWO JEWISH HYPOGEA 

E. L. SuKENIK 

QERUSALEM) 

I. THE CAVE IN WADI AN-NAR 

During the excayations on Ophel Hill conducted in 1928 by 
Mr. J. W. CROWFOOT on behalf of the Palestine Exploration Fund, 
one of the workmen informed us of the existence of a cave 
containing ossuaries on a piece of land in the Wadi an-Nar belonging 
to a Badu of the Banii Sawakhir tribe. It is situated approximately 
half an hour to the east before reaching Bi>r Ayyiib, on the right 
hand side of the Wadi at a spot called Qa~<a. The Department of 
Antiquities of the Government of Palestine obliged the Hebrew Uni­
versity by issuing a permit to carry out excavations in this cave. 
The cave having been examined and cleared in the course of 
October of that year, the ossuaries were transferred, with the per­
mission of the Department of Antiquities, to the Archaeological 
Collection of the Hebrew University. 

DESCRIPTION OF THE CA VE (FIGURE I.) 

The first examination of the cave revealed that it had been 
opened some years previously; since then the owner had been 
using it as a general store-room for grain, chopped straw and small 
fire wood. In order to make it more convenient for the purpose 
two walls were built dividing the antechamber into small rooms. 
The cave had, therefore, to be cleared from all the additions of the 
later years before measuring and exploring could be begun . 

The tomb-cave consists of an open court looking eastward, 
hewn into the rock, 10.30 m. wide, the length of which could not 
be ascertained. The centre of the western wall of the entrance 
court shows a spacious opening (Plate II}, 2.45 m. wide and 3.05 m. 
high, by means of which the antechamber is reached. The 
dimensions of the latter are 6.80 m. "Jong and 3.65 m. wide. The 

22 
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antechamber leads into a room 5.90 m. long, 4.50 m. wide and 
2.40 m. high, situated at a somewhat lower level. 

Cave in !ht Wadi an-Nar 

i 
i 
l 

15 : 

.it. __ :s ____ --L--- -·-· 

0 

Figure 1 

1.Plan 

5 
M. 

This room opens on three sides into smaller chambers with 
mas!abas hewn out of the rock. Even though the planning of the 
tomb is along irregular lines, the whole is done on rather a sump-
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tuous scale which would seem to denote that the tomb was owned 
by a prosperous family. 

DESCRIPTION oF THE OssuARIEs 

When the cave was examined the northern chamber only contained 
ossuaries. But the state in which they were found showed that quite 
a number of them had been moved from other chambers and that 
this transfer had been effected most carelessly. Fragments only remained 
of a large number of ossuaries, presumably of those which had been 
transferred. Merely those which had obviously never been moved 
from their original position were in more or less good condition. 
They had their place on the three benches of the chamber. One 
of them was conspicuous by its exceptionally large size being I. 7 5 m. 
long, 0.36 m. wide and 0.40 m. high. If not contradicted by the 
small width and height, the length might have indicated a sarcophagus. 
The large number of bones found in this receptacle tends to confirm 
the assumption that from the very first it was an ossuary intended 
for several persons, whilst the others, in the main, were designed for 
one person only. Of the other ossuaries found in a good state of 
preservation the following are still to be mentioned: 

Figure 2 

1) Length 75-80 cm.; width 23-30 cm.; height 40 cm.; 
resting on four small feet, shapP. of lid unknown. It is made of 
fine cream-coloured limestone and is distinguished by the siflgulady 
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careful and symmetrical form of its ornamentation {Figure 2). The 
front is bordered by a double-petalled, deeply cut band which runs 
along symmetrical lines. A round blossom decorates the inside 
centre, both corners showing a sixteen-petalled rosette surrounded 
by a circular roll. The whole of the inside ornamentation is carried 
out in relief. The narrow sides too are decorated with a six-petalled 
star-shaped rosette in relief. 

2) Length 56-59 cm. ; width 25-29 cm.; height 30 cm ; 
Front bordered by zigzag bands. Inside space divided into three fields, 
both broad sides being ornamented with a six-petalled rosette within 
a dented circle. The top edge of the centre part bears a Hebrew 
inscription in one line (7 cm. long ; height of letters about 18 mm.) 

MATTIAH :w,c (Plate III) 
;,•r,c is an abbreviation of the name il•nnc. This form is to be 

found on an ossuary excavated in a tomb-cave near the Lepers' 

House, Jerusalem.1 A still more abbreviated form •nc occurs on 
an ossuary discovered near the village of Mal~a.2 The closed 
shape of the letter c should be noted ; it closely resembles the 
mem finale of the square Hebrew script. 

3) An ossuary with saddle-shape:! lid resting on four small 
feet; length 64-67 cm., height 35 cm., width 24-26 cm., height 
of lid 8 cm. Front bordered by zigzag band divided, as usual, into 
three fields, the two side ones being ornamented with rosettes, 
whilst the top edge shows an inscription in two lines (6 cm. long, 
height of letters 1-2 cm.). 

:, '-, !l n {Figure 3 I. 1) 
;, L; !l n 

which I venture to explain as a transcription of the feminine name 
Theophile { eecpD.TJ) twice repeated. The masculine name ee6qn).~ 
occurs in the family of Jewish High Priests in the time of Herodes 
and Agrippa.8 The equation of n = theo has been proved with regard 
to the name p•cin = Theodotion, found on another ossuary.' 

l SUKEN IK, A JewisA Hj•pogeum nea,. Jen,sa/nn, JPOS vol. VIII, p. I 18. ff. 
i CLERMONT-GANNEAU, Mission en Pakstine et m PMnicic enter-p,-ise m 1881. 

Cinquieme ,-appo,-t (Extr-ait tks A,-cl,.. tks missions scimt. el l,~t., Jme sh-ie 11). 

No a6. 
B JOSEPHUS, Antt. XVII 4,2; XVIII S,3; XIX 612. 

' SuKENJK, .J. Jrwisl,. Tomb on tlu Mount of Olives, Ta,-1,u, vol. I 4, p. 1 37ft'. 
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On the side of the same ossuary we find three letters 
slightly scratched, very difficult to explain. (Figure 3, I. 2) 

4) Ossuary without ornament, length 67-80 cm.; width 28-29 
cm.; height 37 cm. One of the narrow sides bears the following 
Hebrew inscription in one line ( r I cm. long; height of letters 
about 2 cm.) 

SHOBAI SON OF YEHOSEF cio,;,, J:l ':lltJ (Figure 3, I. 3) 
The seCOl)_d letter of the first name is not absolutely clear. It 

might be read ·as mem, thus giving the name of Shammai ('crtJ). 
In Talmudic literature it is spelt 'NCrtJ. But I am inclined to co~sider 
this letter as a beth. 

2 

i) 1 11' }J iJ 1~, 
:~ . r,~-; 7 4_ _l-Y" 4 

. ~)!!-f=::iez i!!!!!. !!!!13-=:::1j :~.-:_ · · 

Figure 3 . 
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The vowels of the name '~!ti differ on the three occasions it 
occurs in the Old Testament; we read in II Samuel1 '-:)It' and in­
Ezra2 and Nehemiah8 ' 1tt' {LXX Iw{Jat, Ia{Jt) . It is probably a 
hypocoristicon of the name l"l'lJtt'. The name is met with also on 
an ancient Hebrew seal.• 

The l"1 in Yehosef, the name of the father, is regularly met with 
in inscriptions of that period. 

s) Length 65 cm., width 27 cm., height 33 cm. Front 
ornamented with the usual six-petalled rosettes; on the same side, 
above the centre space, a hastily scratched inscription in Hebrew 
in one line. 

p 'Jlt' (Figure 3, I. · 4) 

The first name seems to be identical with that of the preceding 
ossuary. The name of the father is illegible; possibly it is meant 
to designate another member of the family, · the texts thus giving 
us the names of sons of two brothers. 

2 . THE CAVE NEAR <ISAWIYYA 

This cave was discovered early in 1930 by a native of the village 
<Jsawiyya during building operations carried out . with a view to 
enlarging his houst: erected on the slope of the hill; south-east of . 
the village. The owner of the property informed the Department 
of Antiquities of the Government of Palestine of his discovery and 
the Department offered the Hebrew University. a licence to carry out 
excavations in this cave. I wish to take this opportunity to express 
our gratitude to the Department for this courtesy and for having 
renounced its right to the ossuaries. The latter now form part of 
the Archaeological Collection of the Hebrew University. 

DESCRIPTION OF THE CAVE (Figure 4.) 

The tomb is reached by way of a narrow gallery driven into­
~he rock in an easterly direction, 3 m. long and I .So m. high. 
At one time there appear to have been steps by means of which the 

I 1721. 2 242. ! 74&. 

4 P. SCHROEDER, Vier SieKel.steine mil semitisclren Legendm, ZDPV, vol. 37, 
p. 1721£. 
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Figure 4. 

cavity was found (1.50 •m. long, 0.80 wide and 0.78 m. deep) 
enabling an upright posture. Two loculi were hewn into each wall 
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(with the exception of the eastern one} at an approximate height of 
0.70 m., length 1.85-2.10 m. and width 0.40~0.50 m. 

DESCRIPTION OF THE OSSUARIES 

Ossuaries to the total number of 13 were found m the loculi 
(see Plan}. 

Locuws I. 1. Length 61-69 cm., width 29-33cm., height 
39 cm., height of gable-shaped lid 16 cm. The ossuary rests on 
four small feet. Front divided into two fields by means of three­
ornamented double bands, each adorned by a multi-petalled rosette­
(Plate IV, 1). It is of interest to note the incomplete execution of the 
ornamentation on the left double band and of the border of the 

I 

I 
l 

0 ____ ~111 

Figure S 

rosettes. A Hebrew inscription is engraved on the back ( 1 5 cm. 
long; height of letters 5-12 cm.) 

YEHOI:IANAN pm;,, (Figure 5 .) 
The feminine form of this name i1JM' appears on an ossuary 

found in a tomb-cave on the western slope of the Mount of Olives 
(<aqabat ~-~uwan}.1 

2) Unornamented ossuary with flat lid, length 88 cm., width 
3 1 cm., height 3 6 cm. 

Locuws II. 3. Ossuary with flat lid, front ornamented with 
two rosettes. Length 57-60 cm., width 30 cm., and heigth 38 cm. 

1 SUKENIK, n•,::i]ln l"l'l::lMl"I r::i1p ,•0•,111'1•• ,c•n•tl"I ,n 'li10::l n•i1n• Cl''l::lp n'l]IO 
p. 193/f. ,n•i,,n ,n•n1p•nJ71 ,Hil'••r'IH ni•pn, 
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4. Plain ossuary with flat lid. Length 48-5 1 cm., width 24 cm., 
height 30 cm. One of the narrow sides bears an Aramaic 
inscription in one line (r 5,5 cm. long; height of letters 1-2 cm.): 

SHALOM, DAUGHTER OF YEHCI:iANAN pn,:,, n,.::i c,½!2' (Plate IV, 2) 

The name Shalom is repeated once more on the edge of the 
lid, but- without any mention of the father's name. Shalom is 
apparently the daughter of the JehoJ:ianan mentioned on ossuary No. r. 

The name · Shalom occurs frequentjy on ossuaries. Once we 
find alongside of it the Greek transcription Eu.)..wµ 11 .1 

I should like to recall the fact that on some ossuaries we frnd 
the same name with a nun as last letter (11,lt').2 One of them was 
tr.anscribed by CLERMONT-GANNEAU8 (c]1,rt1, although on the facsimile 
a nun is well visible. LmzBARsKI' considered this form to be a 
mere abbreviation of )1'Y0,rt1, but the form IAADN found on an 
ossuary5 renders this hypothesis less tenable. The explanation of the 
latter as a nunation of the name c1,rt1 suggests itself. 

Another case of nunation in the word c1,rt1 seems to be the 
form ~AAQN (= c1,rt1, in the sense of 'peace') found on Jewish 
tombstones in ltaly.6 

As far as the character of the script is concerned, the triangular 
shape of the mem shoukl be noted. 

To the right of the inscription on the narrow side there are four 
letters which might be read as m•i. The last letter might also stand 
or a bet. These letters seem to have been cut by a different hand. 

Since the grouping of the tetters does not make any sense it may 
be assumed that they were copied from the name Y ehoJ:ianan by 
an illiterate person. 

5. This ossuary is ornamented on all sides with simple rosettes, 
Length 56-58 cm., width 27 cm., height 39 cm. Height of gable­
shaped lid . 1 5 cm. 

Locuws III. 6. Ossuary with "flat lid, front ornamented with 
.rosettes. Length 65-67 cm., width 23-28 cm., height 36 cm. 

1 MAYER, A Tomb in the Kedron Valky, B .B.S.AJ., No. 5, p. 59, No. 10/1 I, 

I MAYER, I.e., No. 9· • QSt. 1891, P· 241. 
4 Nachricntm tier Gu. tier Wissmschaftm •u Gottingen, Phil. Hist. Klasse, 

1924, p. 47 ff. 6 SuKENIK, Tarbi•, vol. l,3, p. 154. 
• 't«f<I' 'Ava. Sia ~Cou aa.).wv. Ascou, Iser,-.,-,,,.; inedite o mal note, Greche, 

Latine, Ebraiclu, di antichi sej>ulcri Giudaici tkl Napoli'tano, p. 53, No. 6. 
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7. Ossuary without lid or ornameut. Length 53-55 cm., width 
24-27 cm., height 39 cm. 

Locuws IV. 8. Plain ossuary with flat lid. Length 58-62 cm., 
width 28-30 cm., height 37 cm. 

9. Front ornamented with two circles surrounding a six-petalled 
rosette; flat lid. 

Locuws V. IO. Plain ossuary, length 64 cm., width 28 cm., 
height 38 cm., height of gable-shaped lid 13 cm. 

I 1. Length 88-94 cm., height 42 cm. Height of saddle-shaped 
lid I 2 cm. The ossuary rests on four small feet. Of all the ossuaries 
found in this tomb, the front of this particular one is most finely 
ornamented (Plate V). It is bordered by a wide two-petalled band 
beautifully executed. The space within this frame is divided into 
three fields . The fields on the side each have a six-petalled star-shaped 
rosette within concentric circular lines, the centre space being covered 
by a kind of blossom-shaped ornament consisting of four large and 
four smaller petals. 

Locuws VI. 12. Plain ossuary with flat lid. Length 51-53 
cm., width 23 cm., height 27 cm. 

13. This ossuary is made of hard limestone; three of its sides are 
cut smooth, the fourth has been left in a rough state. Length 87 
cm., width 3 5 cm., height 39 cm. Height of gable-shaped lid 20 cm. 



DER HEILIGE FELS UND DAS ALTE TESTAMENT 

H. w. HERTZBERG 
(MARBURG/LAHN) 

Es ist allgemein bekannt, welche grol3e Bedeutung die Ober­
lieferung dem heiligen Felsen zu Jerusalem beilegt. Das lai3t sich 
nicht nur in die Anfange des Islam zuriickverfolgen, dem die iabra 
sofort etwas Hochheiliges war, sondern auch der Mischna ist 
:-r;~y, 1;i, von jeher von hochster Wichtigkeit: Eingang zum Paradies 
und zur Unterwelt, Mittelpunkt der Erde, Schlufistein for die Urflut, 
Anfangspunkt der Schopfung, Grabstelle Adams u. a. m. Neuerdings 
hat J. JEREMIAS das Material dariiber kurz zusamrnengestellt1, ja er 
hat die Symbolsprache vom heiligen Felsen bis ins NT zuriickverfolgen 
und selbst im AT Spuren fin den wollen. 2 Dieses letztere ist es, 
worum es sich hier handeln soil. Spielt der heilige Fels in 
Jerusalem wirklich eine Rolle im AT? 

Man sollte annehmen, da/3 auf diese Frage eine bejahende 
Antwort zu erteilen ist. Nicht nur, da/3 der heilige Fels ein sicherer 
Zeuge der Geschichte Jerusalems von Anbeginn ist. Sondern wenn 
die jiidische Oberlieferung ihrn solche Bedeutung beimi13t, so mii!3te 
sich das <loch unbedingt zur Zeit des AT angebahnt haben. Vor 
allem aber ist das deswegen anzunehmen, weil der Fels, - dariiber ist 
heute Obereinstimmung erzielt, - den Brandopferaltar getragen hat8 

und nicht, wie die spatere jiidische Tradition• behauptet, das 
Allerheiligste.6 Angesichts <lessen beriihrt es seltsam, da/3 bei der 
zahlreichen Literatur iiber den heiligen Felsen die obige Frage nach 

1 Golgotha 1926, S. 51ff., vgl. D. FEUCHTWANG in Monatsschr. f. Gesch. u. 
Wiss. des Judentu111s 1910, S. 720/20; 191 I, S. 43ff. 

B R. EISLER ('l']eov, {Jao,lev, ov /Jaou.evoa, II, 1930, S. 101) glaubt sogar von 
einer ,.alten, vorisraelitischen Sage" sprechen zu konnen. 

a G. WILLIAMS, °The Holy City II, 1849, S. 340; B. v. HANEBERG, Die religiosm 
Altertiimer der Bibel, 1869, S. 304ff; R. KITTEL, Studien 6Ur heor. Arcluiologie 
und Religionsgeschichte, 1908, S. 1ff; G. DALMAN, Neue Petraforschungen und tier 
kilige Fe/sm von Jerusalem, 1912, S. II Iff; J. JEREMIAS a.a.O. S. 65. 

' So Joma 5, 1f. Auf JOSEPHUS Bell. Jud. V, 5,5 kann man sich dazu nicht 

berufen. 
6 Vgl. Anm. 2 und G. DALMAN, Jerusalem und sein Ge/a'nde, 1930, S. 122. 

32 
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seiner Bedeutung im AT, soweit ich sehe, nicht gestellt und jedenfalls 
nur archaologisch beantwortet wurde in dem Sinne, dafl er eben 
das Fundament des Altars gebildet haben mul3 . Aber um so wichtiger 
ist es, dieser Frage einmal nachzugehen, als sonst schwer zu begreifen 
ist, wie in nachalttestamentlicher Zeit alsbald die i.iberragende Bedeutung 
des heiligen Felsens in die Erscheinung tritt. 

Wir beginnen mit dem fceo,; l6yo,; des Jerusalemer Heiligtums, 
II Sam. 24. Der Engel, der das Volk zur Strafe for die Stinde der 
Volkszahlung Davids mit der Pest schlagt, befindet sich in dem 
Augenblick, als Jahwe ihm Einhalt gebietet, bei (c;,) der Tenne des 
Jebusiters Arawna (v. 16). ,, An jenem Tage" (v. 18) erhalt David 
den Befehl, auf (1) der Tenne des Arawna einen Jahwealtar zu 
errichten. David kauft die Tenne in aller Form (v. 24), baut dort 
den Altar und bringt Brand- und Schlachtopfer dar (v. 25). In der 
Parallelerzahlung I Chr. 21 heifit es, dal3 der Engel bei der Tenne 
des Jebusiters Oman (sic!) steht. ,,Da erhob David seine Augen 
und sah den Engel Jahwes zwischen Himmel und Erde stehen, das 
geztickte Schwert, gegen Jerusalem ausgestreckt, in der Hand." Sonst 

.weicht Chr. ab, - der unsichere v. 20 bleibe aufier Betracht, - in 
der Angabe des Ankaufspreises sowie der Bemerkung, da(l Jahwe Feuer 
vom Himmel auf den,, Brandopferaltar" send et, den David auf der Tenne 
errichtet (v. 26). Ferner wird hinzugefi.igt, da(l die Wohnung Jahwes 
mit dem (eigentlichen) Brandopferaltar sich in Gibeon befindet (v. 29); 
David aber habe, aus Furcht vor dem Schwert des Engels, dorthin 
nicht gehen konnen, sondern gesprochen: ,, Dies ist das Haus 

Jahwes, des Gottes, .und dies ist der Altar zum Brandopfer fi.ir. 
Israel" . Deutlich ist, wie die Dinge in Chr. weitergebildet sind, 
mehr aber noch, daLl die Statte als Haus Gottes feierlich proklamiert 
wird, woraus man sieht, wie groLler Wert auf diese Geschichte 
gelegt wurde. Fi.ir unseren Zweck ist gerade deswegeri als wichtig 
festzuhalten, daLl der Fels n i ch t erwahnt wird. · Denn nati.irlich 
darf man die ,, Tenne" nicht einfach mit dem heutigen Felsen 
gleichsetzen, da dieser dafi.ir weder nach Form, - er ist zu abschiissig 
und unregelmaLlig, - noch nach Umfang geeignet ware.1 Wohl 
aber kann man annehmen, da(l er zu dem Terrain gehone, welches 
als Tenne benutzt wurde, und wohl <lessen hochsten Punkt darstellte. 

1 Vgl. KITTEL a.a.O. -S. 40. Anm. 
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Da.13 der Fels bereits als heiliger Ort gait, geht aus nichts !!~rvor 
Krn-EL's. Versuch, dies aus archaologischen und religionsgeschicrt­
lichen Grunden glaubhaft zu machen,1 ist nicht gelungen.2 Vielmehr 
ist gerade die Meinung die: der Ort diente lediglich profanen 
Zwecken und wurde erst durch die Theophanie zur heiligen 
Statte. Nicht ausgeschlossen ist ja, da.13 die Oberlieferung die Tatsache 
der ursprilnglichen Heiligkeit des Ortes, also bei den Jebusitern, 
absichtlich unterdri.ickt hat; <loch haben wir keinen Anhaltspunkt 
dafilr; das alte Stadtheiligtum konnte vielmehr, wie dann . dasjenige 
Davids, ,,am Gihon" gelegen haben (II Sam. 617, I Reg. r88f) . Spater 
hat man natilrlich Wert darauf gelegt, den Tempelplatz mit der 
Vatertradition in Verbindung zu bringen; es la8t sich mit Grund 
behaupten, da.13 die beiden Geschichten, die sparer in Jerusalem 
lokalisiert sind, die von Melki~edeq Gen. 14 und vom Isaaksopfer 
Gen. 22, die eine urspri.inglich an den Tabor,8 die andere nach 
Mizpa gehoren.' Genau wie Jerusalem selbst erst <lurch die Geschichte 
das wird, was es geworden ist,5 so ist auch der heilige Fels an sich 
nicht heilig, sondern wird es erst <lurch die Geschichte. Wie wenig 
selbst noch in der Zeit der Chronik der Fels als solcher bedeutet, 
geht daraus hervor, da.13 gerade an diesem Punkte die darin sonst 
doch nicht iaghafte Oberlieferung keine Anderung des alteren 
Berichtes vollzogen hat; lediglich der Altar ist fur die Chronik 
bedeutsam, · nicht der Fels. - Die Frage, ob in der Tat schon 
David diesen Altar auf dem heiligen Felsen errichtet hat oder ob es 
erst Ahas tat,6 ist fi.ir unseren Zweck sekundar. 

Wir vergleichen dazu das i.ibrige alttestamentliche M- .• erial. Ob 
die schwer zu deutende Stelle Ez. 241 ff in diesen Zusammenhang 
gehort, ist fraglich. Es ist von einem gro.13en Feuer die Rede, 
das Jahwe anzilndet, um von dem ,,Topf" Jerusalem den ,,Rost" 
der Unreinigkeit abzuschmelzen. Dazwischen wird zweimal vom 
"kahlen Felsen" P~!;I l'J'l'.I~ gesprochen. Man konnte sich das Autodafe 
auf dem gro.13en · Br~ndopferaltar vorgenommen denken und 
die uberraschende Erwahnung des kahlen Felsens dann in dem 

1 S. 4off. 2 DALMAN, Neru Petraforsch. S. 115. 142. 

a H. w. HERTZBERG in JPOS 1928, s. 178 f. 
' E. SELLIN, Gilgal, 1917, S. 76; H. W. HERTZBERG in ZAW 1929, S. 191f. 
6 A. ALT, ferusakms Aufstieg, ZDMG 1925, S. 1ff. 
t H. GRESSMANN, Altor. Texte und Bilder, 2. Auft., II, 1927. S. 117. 
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Zusammenhang zwischen Fels und Altar begriindet finden. Das 
wiirde wieder beweisen, daf.! auch fiir Ezechiel der Fels noch 
keinen Heiligkeitswert an sich hat. Doch bleibt das als ganz 
unsicher unberiicksichtigt. Wichtiger ist schon, daf.! bei dem Altar­
bau Ez. 4 318 ff trotz der sehr genau geschilderten Errichtung der 
Fundamente keinerlei Andeutung sich findet, daf.! der ideale Altar 
auf dem heiligen Felsen errichtet werden miisse; dieser wird einfach 
ignoriert. Anders scheint die Sache Jes. 3027ff zu liegen. Jahwes 
,,Name" erscheint in loderndem Zorn, um die Feinde zu ,,weben" 
(i:i,~ Hiph.), also sie einem Schlachtopfer gleich zu vernichten. ,.Das 
Lied erklingt euch gleich der heiligen Festnacht, - und Herzensfreude, 
wie wenn man schreitet beim Flotenspiel, zu kommen an den Berg 
Jahwes, zum Felsen Israels" (v. 29~ Das Gericht an Assur vollzieht sich 
,,mit Pauken und mit Zithern und in Kampfen der Webung" (npm;i), 
wobei ein machtiges Tophet errichtet ist, und Jahwes ,,Atem" bringt 
das Feuer zu gewaltigem Brand. Hier handelt es sich fraglos um 
ein Opferfeuer (das Weben, das Tophet, die Kultmusik), und zwar 
dann natiirlich an der dafiir einzig in Frage kommenden Stelle, dem 
Tempelplatz. Der dazwischen stehende v. 29 redet ebenfalls von einer 
Feier, - der Passah-Nachtfeier,1 - auf dem Tempelplatz. Da liege 
es sehr nahe, wenn in der Parallele zum ,.BergJahwes" vom .,Felsen 
Israels" gesprochen wird, dabei an den heiligen Felsen. zu denken, 
zumal in Gen. 4924 der ,,Israelstein" erwahnt wird, bei dem wir 
wohl an den heiligen Stein von Bethel zu denken haben. 

Dennoch ist Folgendes zu bedenken. Einmal ist ,,Fels" im 
AT eine gelaufige . Bezeichnung Jahwes. Jesaja selbst spricht 1710 

von Jahwe als dem ,. Felsen deiner Zuflucht", und nicht weniger als 
3 2 and ere Stellen des· A. T !assen sich daneben nennen. Von LXX wird 
iu: mehrfach (Dt. 32, oft in den Psalmen, auch Jes. 3029 1) mit {hoo, 
Jes. 1710 mit ,evew~ wiedergegeben, ein Zeichen, wie sehr das ur­
spriingliche Bild vergessen war. Es gibt sogar den Eigennamen· 
,,:111;9 N um. 1 10 u.6.; auch in assyrischen Inschriften ist ,,i als 
Gott~~name bezeugt.2 Besonders wichtig ist II Sam. 23!, aus den 
,,letzten Worten Davids", wo Jahwe auch ,,Fels Israels" heif.!t; ,,Fels 
Israels" ist also einfach = Jahwel Zweitens ware nicht unmi:iglicb, in 
dem ,,Felsen Israels", - gerade dafiir konnte die Parallelisierung mit 

1 S. MoWINCKEL, Psalmenst11dien II, 1921, S. 9If, naturlich auf das Herbstfest 
gedeutet. 1 W. W, Graf BAUDISSIN, Kyrios III, 1927, S. 350£. 
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dem "Berg Jahwes" - Zion sprechen, - einen Ausdruck for Jerusalem 
zu sehen. Denn ich glaube P. VOLZ Recht geben zu milssen, wenn 
er in Jer. 2113 Jerusalem ,,die Bewohnerin des Talfelsens" genannt 
findet ;1 auch I Chr. 11 15 bedeutet ,,1 das ,, Felsennest". So ware 
auch fur Jes. 3029 mit dieser Moglichkeit zu rechnen; <loch ist, eben 
wegen II Sam. 23 8, jene andere vorzuziehen. Drittens aber ist iii 
garnicht der fur den heiligen Felsen zu erwartende Ausdruck. Die 
judische Oberlieferung nennt ihn durchweg p~, und so entspricht es 
auch dem alttestamentlichen Sprachgebrauch. 1:;i~ hei£!t der heilige 
Stein in Mizpa Gen. 31'5, in Bethel Gen. 2818, 492' (s. o.), in Sichem 
Jos. 2426 , der Opferstein von Beth Schemesch (I Sam. 614£), von Eben­
Ezer (I Sam. i 2), der Opferstt:in des Saul (I Sam. 1433). ,,1 dagegen 
ist fast immer der von der Formation noch nicht losgeloste, gewachsene 
Fels; die berilhmte Stelle Jes. 511 (.,schauet auf den Felsen, aus dem 
ihr gehauen seid ... ") denkt sogar an einen Steinbruch ;2 nur Hiob 
22~ wird von 0'~~~ ,,:i ,,Kiesel" gesprochen. Solch ein Fels kann 
als Altar verwendet werden Oud. 621 , 1319£); auch der II Sam. 21 10 

genannte Fels konnte eine ahnliche Beziehung zu dem dort erwahnten 
Heiligtum (,,Berg Jahwes") von Gibeon besitzen.3 An sich sollte 
der Fels in Jerusalem also <lurch ,,1 bezeichnet werden konnen; 
denn es ist sehr wohl moglich, daf.! er zunachst so, viie er war, 
als Altar verwendet wurde und erst spater, sei es unter Salomo, 
sei es unter Ahas, einen regularen Altar erhielt, so daf.! der Fall 
von Jud. 621, 13 19£, II Sam. 21 10 vorlage. Und dann handelt 
es sich hier · ja <loch tatsachlich nicht um einen for sich bestehenden 
Felsblock, sondern um ein Stuck der gesamten Felsformation. 
Andererseits empfindet die Oberlieferung den heiligen Felsen, -
hauptsachlich wegen der unter ihm liegenden Hohle, - als eine 
fur sich befindliche Grof.le, als ,,schwebend", und daher mag es 
sich mit erklaren, daf.! er stets p' heif.!t. Jedenfalls: wenn ,,1 im 
AT for den heiligen Felsen gebraucht ware, wiirde die Tradition 
gewif.! diesen Ausdruck und nicht 1~, verwendet haben.' Und wenn 
auf der anderen Seite docli Anspielungen auf den als Fundament 

1 Kommentar z. St. I Vgl. B. DuflM z. St. 
S So auch G. BEER, Stdnverehrung bd den Israelit~11, 1921, S. 3. 
' Besonders ist dazu zu beachten, dall (11),11:1 zur Bczcichnung des heiligen Berges 

Garizim geliiufiger Ausdruck ist und hcute noel) als J). fiir Olberg, Tabor und 
Garizim gebraucht wird. 
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des groLlen Altars dienenden Felsen vorhanden sein sollten, wie 
es bei Ez. 24, Jes. 30, Jer. 21 moglich sein konnte, so ist da iiberall 
der Fels noch nicht l~l', sondern nur ,,:r {bezw. v,o), noch nicht 
ein besonders hervorzuh~bender, einzelner heiliger Stein, sondern 
ein Stuck des groLlen Felsmassivs; die Sache liegt also genau so 
wie vorher bei der ,,Tenne" II Sam. 24, I Chr, 21. So wird es 
auch zu verstehen sein, wenn es Ps. 275 heiLlt: ,,Er verbirgt 
mich in seiner Hi.itte am Tage des Unheils; er birgt mich in der 
Berge seines Zeltes, auf einen Felsen hebt er mich"; iihnlich Ps. 61, 
wo der Fels im Zusammenhang mit dem Zelt genannt wird, das mit 
dem Tempel gleichzusetzen ist. Diese Psalmen sind, - ob von 
Anfang an, ist die Frage, - sicher zur Zeit des zweiten Tempels 
in Jerusalem gebraucht worden. Da liegt eine Anspielung auf den 
Felsen durchaus im Bereich der Moglichkeit. 

Alsdann ist die Frage zu stellen, ob die Verwendung des Begriffes 
1~~ selbst uns weiterfiihrt. Jes.2816 ist zuerst zu nennen: ., Siehe ich,­
gegriindet ist in Zion ein Stein der Bewiihrung (ltri 1~~), ein kost­
barer Griindungseckstein: wer glaubt, der weid1t nicht l" Das Sti.ick 
wendet sich gegen die Menschen, die mit dem Tode ein Bi.indnis 
geschlossen zu haben meinen und nun glauben, dafi das daher­
brausende Gericht sie nicht treffen wird. Demgegeniiber1 spricht 
Jesaja von dem Stein, an dem sich die Flut des Gerichtes. {oder die 
GeiLlel ?) brechen wird: der Glau be. N ur dies halt stand; das, 
worauf sie sich verlassen haben, wird <lurch das Gericht weggefegt 
werden. J. JEREMIAS2 hat hier einen Beleg fiir das Alter der Vor­
stellung finden wollen: der heilige Felsen trotzt der Urflut. Doch 
dazu ist schon der exegetische Befund zu unsicher; es ist nicht einmal 
gewiLl, ob v .15 von einer Flut redet, geschweige denn von der 
,, Urflut". Vor allem aber steht hier nur, dafi ein von Jahwe selbst 
gegri.indeter Stein, - der deutlich als Bild fiir den ,, Glauben" 
gekennzeichnet ist, - der Schutz vor Tod und Gericht ist, nicht 
mehr. Eine ausdri.ickliche Verbindung mit dem heiligen Felsen ist 
nicht nachzuweisen, obwohl eine Anspielung nati.irlich nicht un­
moglich ist. Festzuhalten ist zuniichst nur: Jesaja spricht von einem 

1 Sicher gchoren v. 16f. (gcgen 0. PROCKSCH, .fesaja I, 1930, S. 356ff) in den 
Zusammcnhang des Gesamtstiickes hinein. 

2 s. 56. 
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go~cgebeuen Grundstein,1 dem <las Gericht nichts anhaben kann, 
und das braucht an sich nicht mehr zu sein als ein in der paliistinischen 
Felsenlandschaft naheliegendes und leicht verstandliches Bild. Das 
gleiche Bild liegt vor bei dem ,,Stein des Anstolles und Fels des 
Strauchelns", Jes. 8H. Ferner sind die schwierigen Kapitel Sach. 3f 
zu nennen. 39 wird von dem vor den Priester Josua gelegten Stein 
gesprochen, - wozu hinzugefilgt wird ,, 7 Augen auf einem Stein" , -
auf elem Jahwe seine Inschrift einritzen wird. 47 heillt: ,,Wer hist du, 
grol3er Berg? Vor Serubbabel zur Ebenel Under wird den Hauptstein 
hervorbringen unter dem Jubelgeschrei: Heil, Heil ihm (dem Stein) I" 
410 spricht von dem ,, Bleistein" in der Hand Serubbabels. Es ist 
anzunehmen, dall es sich ilberall um denselben Stein handelt, der 
dann beim Tempelbau als Schlullstein bedeutsam ist (49f.). -Auch bier 
sind Anspielungen an den heiligen Fels moglich2 ; dall ab-er der 
heilige Fels geradezu gemeint ist, ist ausgeschlossen, sondern es mull 
zunachst ein kleiner Stein sein, den man bewegen, ja in die Hand 
nehmen kann; - GALLING,8 denkt im Anschlull an WELLHAUSEN und 
GRESSMANN an einea Edelstein zum Siegelring. SELLJN4 an ., einen 
Grenzstein im babylonischen Sinne". Auch · bei dem il~~ tz?N't 

Ps. I 1822 kann nicht gut an den heiligen Felsen gedacht werden,5 

da der hier genannte Stein so ist, dall Bauarbeiter ihn wegwerfen 
konnen. Es ist ilberall <las Gleiche. Der einfache Wortsinn der 
in Frage kommenden Stellen iallt niemals eine Gewillheit zu, dall 
der heilige Fels in dieser Zeit eine Rolle zu spielen beginnt. Vor 
allem hat keine der Versionen, auch Targum nicht, jemals bei 
irgend einer der genannten Stellen auch nur eine Andeutung dafor, 
da/l der heilige Fels gemeint ist. 

Aber wenn auch nicht mit die•sem Stein, so sind doch mit 
einem Stein schon bier bestimmte Vorstellungen verkni.ipft. Dall ein 
geheimnisvoller Stein von Jahwe als Grundstein eines gottgewoliten 

'. 1 Es ist m. E. J. JEREMIAS nicht gelungen, die Ubersetzung ,,Grundstein" als 
irrig zu erweisen (Der Edcstem, Ang-elos 1925, S. 66) ; in Ztschr. f. Nm test. Wiss. 
1930, S. 276 latlt er selbst diese Moglichkeit offcn. 

a So JEREMIAS, Golgotha, s. 79. 
·a Ztschr. f. 

0

.Missionskunde u. Religionswi.ssmscluzft 193 I, S. 204ff. 
·' Journal of Bibi. Lit. 1931, S. 242ff. 
6 So JEREMIAS S. 79; in seinem Aufsatz Ke<paATJ r01,,ta, - 'Axeor01v,aro, in 

Ztschr. f. Neutestam. Wiss. 1930, S. 264-80, der sich hauptsiichlich mit Ps. 11822 

befallt, kommt er indessen auf diese Frage nicht mehr zun1ck. 
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Baues Oes. 28), als Schlul.lstein des kommenden Tempels (Sach. 30, 
als Baustein1 eines wunderbaren .Neuen (Ps. II8) verwendet wird, 
das darf man sagen. Dazu gehort die Stelle Hiob 386, die von dem 
Eckstein (ill~ p~) der Erde spricht, sowie Dan. 2 34f, wo von einem 
Stein gesprochen wird, der die ganze Erde filllt. Wir sehen daran, 
dal.l ein Stein, - der ja auf semitischem Boden oft theophor ist,2 

- geeignet ist, in den Planen Jahwes etwas zu bedeuten, ja, da.B 
bestimmte Aussagen gemacht werden, die dann spater als auf den 
Felsen in Jerusalem i.ibertragen sich vorfinden. Wie weit da an 
aul.lerisraelitische Vorstellungen angekniipft ist, steht dahin; fur die 
spatji.idischen, mit dem heiligen Felsen verbundenen Ge<lankengange 
hat J. JEREMIAS gewil.l mit Recht die Verankerung im allgemein­
orientalischen \Veltbild dargetan. Fur das AT ist, hochstens von 
den beiden letztgenannten Stellen abgesehen, solch .,kosmischer" 
Hintergrund noch nicht nachweisbar. Jedenfalls kann keine Rede 
davon sein, dal.l der heilige Fels bereits zum Mittelpunkt derartiger 
Spekulationen gemacht ist. 

lmmerhin ist doch schon vom AT her der Weg deutlich, auf 
dem der Fels zum Trager solcher lnhalte geworden ist. Folgendes 
ist da zu nennen: 

1) Der heilige Fels war der hochste Punkt des Tempelplatzes. 
Er ist es heute und ist es gewil.l von Anfang an gewesen. Daher 
konnte sich das Wortspiel ,~7:, Ez. 4315 (Berg Gottes) for <las 
sonst i.ibliche, schwer zu deute~de t,~,-,~ Ez. 4315f erkl:iren; der Fels 
als Trager des Altars war der eigentlich~ .,Berg Gottes". Wie das 
AT die Spitze des Berges als besondere Offenbarungsstatte wertet, 
zeigt sich immer wieder; besonders ist ja an Ezechiel selbst zu 
erinnern, dessen Heiligtum auf dem Berg liegt, vgl. Jes. 22 u. o. 
Dabei ist noch festzuhalten, dal.l diese geographische Besonderheit 
vor allem in der Zeit des zweiten Tempels in die Erscheinung 
getreten sein wird, in der der Fels sicher seine Umgebung, den 
inneren Hof, erheblich i.iberragte.3 Zur Zeit des e.rsten Tempels 
dtirfte das schwerlich der Fall gewesen sein.• Diese Erkenntnis 
besagt zugleich, dal.l die religionsgeschichtliche Bedeutsamkeit des 
Felsens nicht vor dem zweiten Tempel hervorgetreten sein kann; ·. 

1 NadJ. JEREMIAS in ZNW ·1930 (vgl. Anm. 4) ebenfalls .,Schlullstein". 
2 Vgl. BEER, a.a.O. 8 Vgl. DALMAN, Neut: Petraforsd,. S. 148'£. 
4 · DALMAN S . 149. .. 
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er war bis dahin unter alien Umstanden ein Stuck ehemaliger 
"Tenne", - ,w, noch nicht l~~-

2) Der Fels ist mit dem Altar verbunden und hat infolgedessen 
teil an allem, was vom Altar gesagt und gedacht wird. Der Tempel 
hat zwei Mittelpunkte: das Allerheiligste und den ,, vor der Tur" 
des Heiligtums stehenden Altar. So entspricht es schon dem, was 
sich uber das heilige Zelt beobachten lal.lt.1 So entspricht es dann, 

· in anderer Weise, dem spatjudischen Befund, nach wekhem sich 
Allerheiligstes und Brandopferaltar um die Ehre streiten, uber dem 
heiligen Felsen gestanden zu haben. Der Altar als sokher kann 
Ort der Theopanie sein, wie in Amos 91 ; in diesen Zusammenhang 
gehort natilrlich auch die oben besprochene Grundungsgeschichte 
des Jerusalemer Altars II. Sam. 24 I. Chr. 21, wo der Engel 
auf der Stelle erscheint, die spater den Altar tragt. lnsbesondere 
wird der Altar gelegentlich durch Feuer vom Himmel als Ort 
gottlicher Realitat legitimiert, 1 Reg. r838 Lev. 92', was I. Chr. 21 26, 

II Chr. 71 for den Jerusalemer Altar ausdrucklich bezeugt ist. Es 
ist ferner daran zu erinnern, wie er bei Jesaja (Ezechiel?) Statte des 
richtenden Opfers wird. Der Altar besitzt jene l'l'.IV! genannte 
Kanalanlage, von der noch die heutige Gestaltung der fabra Spuren 
aufweist, die zu mancherlei Spekulationen Anlal.l gegeben und 
wohl2 auch zur Bildung des Namens n:i:if p~ beigetragen hat. 
Jedenfalls: von der Schwelle des Tempels, d. h. also unmittelbar 
gegenuber dem Altar, geht nach Ez. 4if die Quelle der Zukunft aus, 
die dann, - offenbar auf dem Wege jener Kanale, - ins wad 
en-nar abfliel.lt (vgl. Sach. 148) und dem To'ten Meere zueilt. Sicher 
ist anzunehmen, dal.l der Brandopferaltar schon in alttestamentlicher 
Zeit mit der Opferung des Isaak und dem Wirken des Priesterkonigs 
Melki~edeq verbunden war; denn wenn beides in Jerusalem lokalisiert 
wurde (s. o.), welche Stelle ware da sonst in Betracht gekommen 
als der Tempelplatz? Ober den weiteren Ausbau der mit dem Altar 
in spatjudischer Zeit verknupften Vorstellungen vgl. J. JEREMIAS 
a.a.O. S. 39. 58-65. . 

3) Der Omphalosgedanke ist mit dem Jerusalemer Heiligtum 
verbunden. Bekanntlich ist er Gemeingut bedeutender Heiligtumer; 
das Material findet sich bei W. H. RoscHER Omplia/os, 1913; Der-

1 HERTZBERG, Mzzpa, ZAW 1929, S. 161ff, besonders S. 174f. 
B DALMAN S. 145, JEREMIAS S. 65. 
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selbe, Neue Omphalosst11dien, 1915; Derselbe, Der Omplzalosgedanke 
bei vcrschiedenen Vol!tern, besonders bei semitisclzen, 1918; A. J. 
WENSINCK, The ideas of the Western Semites concerning the navel of 
the earth, l 916. Das AT bezeugt <las ausdriicklich for <las Heiligtum 
bei Sichem Jud. 987, und fiir Bethel ist es (s. u.) ebenfalls voraus­
zusetzen, vielleicht auch fur den Tabor.1 Jerusalem selbst wird Ez. 55 
Ape. 209 vgl. Jes. 1924, Ez. 3812, JoREPHUS Bell. ]11d. III 35 als Mittel­
punkt der Erde angesehen; es ist kein Wunder, wenn dann speziell 
von dem Heiligtum <las Gleiche ausgesagt wird Qub. 819 vgl. Jes.126, 
Ez. 4810) . Das AT kommt besonders darauf durch die Aussage, dafi 
Jerusalem als Stadt der wahren Anbetung Sammelpunkt des Welt­
judentums und der Volker iiberhaupt sein wird. Auch <las fiihrt 
notgedrungen auf <las Heiligtum, <lessen Berg ja als hochster Berg 
betrachtet wird. (Jes. 2 2 Micha 41 Sach. 1410 u. 6 .). Die Vorstellun­
gen vom hochsten Berg und vom Erdmittelpunkt gehen ja inein­
ander iiber.2 Es wird begreiflich, wie dann der hochste Punkt des 
Tempelplatzes (s. Nr. 1) in besonderem Sinne mit diesen Vorstel­
lungen verkniipft werden konnte. 

4) Es gab, wie erwahnt, heilige Steine, die teilweise als Altar 
dienten. Ihr Vorhandensein erleichterte die Obertragung bestimmter 
Vorstellungen auf den heiligen Stein von Jerusalem. Ganz besonders 
war es der Stein von Bethel, dem grofien nordlichen Nachbarheilig­
tum, <lessen leeo, J.6yo, Gen. 2810ff berichten. Jakob ruht auf einem 
Stein, <lessen Heiligkeit er zunachst nicht kennt, sondern erst <lurch 
den Traum von der Himmelsleiter entdeckt. ,, Wie schaurig ist diese 
Stelle I Dies ist -nichts anderes als Gemes Haus und dies ist <las 
Himmelstorl" (v. 17). Jakob macht ·den Stein zur M~~~be und 
nennt die Stelle (cip9) beth el. Der Stein wird zum betlz el, weil 
er sich als Pforte des Himmels erwiesen hat, - eine Vorstellung, 
die mit der vom Mittelpunkt der Erde8- eng verbunden ist. Auch in 
Gen. 3 59-15 heifit die Statte der Theophanie, - ebenfalls ausdriick­
lich als Stein bezeichnet {v. 14), - beth el. · Gen. 492' ist bei dem 
"Israelstein" wohl auch an diesen Stein zu denken, wenn auch die 
alten Obersetzungen es lediglich als Gottesbezeichnung verstanden 
haben. Die spatere Oberlieferung . hat den Stein von Bethel mit 

1 HERTZBERG in JPOS 1928, S. 176 Anm. 
I RosCHER, Der Omphalosgedanl,e, s. 12ff; JEREMIAS a.a.O. passim. 
I Vgl. JEREMIAS S. ·6off. 



em Felsen von Jerusalem gleichgesetzt.1 Eine Handhabe dafor bot 
as AT selbst <lurch I. Chr. 221, wo es im Anschluil an die Griin­
ungsgeschichte des Davidaltars heiilt: ,,Dies ist das Haus Jahwes, 
es Gones, und dies ist der Altar zum Brandopfer fur Israel." Da 
rar for jemanden, dem die Geographie Palastinas nicht mehr 
egenwartig war, der Weg nicht mehr weit zur Identifikation der beiden 
,teine'und zur Obertragung der Vorstellung vom Eingang in den 
limmel auf den Felsen in Jerusalem. 

Als sicherer terminus a quo for die besondere Stellung des heiligen 
;elsens ist der Zeitpunkt anzunehmen, da er als klassischer Oberrest 
ler Tempelherrlichkeit filr jedermann sichtbar in die Erscheinung 
rat, d. h. nach 70 n. Chr. Der Fels war fur die Juden. eben der 
,einzige noch gebliebene sichtbare Tei! des alten Tempels" .2 Jetzt 
connte er beginnen, die Bedeuturig zu haben, die heute die Klagemauer 
:iir die Juden besitzt, und jetzt ist die psychologische Situation 
~eschaffen, in der sich aus den soeben beobachteten Ansatzpunkten 
:les AT heraus jene Vorstellungen mit dem Felsen verbinden konnen, 
:lie wir dann sehr bald in der Mischna mit ihm verkniipft finden. 
,,Sie haben den... Felsen schon in sehr alten Zeiten umwoben und 
konnten mit ihren Wurzeln bis in die Zeit vor der Zerstorung des 
Tempels zuriickreichen" .3 Nicht um seiner selbst willen ist der 
heilige Fels der heilige Fels geworden, sondern als historischer Rest 
:les Tempelheiligtums, an den sich all das an Sagen und Vorstellungen 
festsetzte, was ihn, seinen Altar und seine Umgebung schon friiher 
:eils ferner, teils naher zu umkreisen begann. Nur diese Anbahnung 
:eicht ins AT zuriick; dariiber hinaus wird man eine eigene Heiligkeits­
Jedeutung des heilige1_1 Felsens im AT nicht feststellen konnen. 

1 JEREMIAS s. 53. 1 KrrrEL s. 35; DALMAN s. 145. 
8 DALMAN S. 145. . . 
• Damit wird JEREMIAS' Versuch, cine Reihe neutestamentlicher Stellen durch 

lie am heiligen Felsen haftende Symbolsprache zu erklaren, ebenfalls grund­
:itzlich fragwiirdig. Speziell zu Mauh. 16 vgl. R. BULTMANN, Geschzchte der 
,-nopt. Tradition, 2. Aull. 1931, S. 149. ·Bemerkenswert ist auch, dall JOSEPHUS 
veder bei der Beschreibung des Altars (Bell.Jud. V, 5,5) noch der zum Unterbau 

• ,, • ... ., r .. ..1 tT - .,\ ,1.,..,. l,,,.iliaPn 



DAS ALLERHEILIGSTE IN SALOMOS TEMPEL 

EIN CHRISTLICHER ., THORASCHREIN" 

Zwei archaologische Bemerkungen von 

Prof. Lie. Dr. KuRT GALLING 

(HALLE) 

I 

Die Ausfohrungen von A. RowE und H. VINCENT in den Quart. Stat_ 
vom Januar 1931 iiber die Tempel von Bethsan haben m. E. nicht 
nur, wie dort bemerkt wird,1 for den Tempelentwurf bei Ezechiel 
ihren Wert, sondern auch in entscheidender Weise for eine Re­
konstruktion des salomonischen Tempels. Nachdem ich eine darauf­
zielende These in dem Artikel ., Tempel" in .,Religion· in Gesclzichte untf 
Gegenwa1·t'' (2 . Aufl..) kurz angedeutet habe, mochte ich sie hier zur 
weiteren Diskussion etwas ausfiihrlicher darlegen. 

Fur die Tempel der Schichten Amenophis Ill-Ramses II in 
Bethsan ist bei starken Unterschieden der Anlage (Lang- oder Querhaus)­
doch das Eine charakteristisch, daf.l die Cella durch ein Podium 
mit davorgelagerter Treppe gebildet wird. Der Typus ist durch 
Grabkapellen for Amarna (Zeit Amenophis IV) bezeugt,2 stammt 
aber wohl eher aus Syrien.3 Diese Ableitung wiirde - da die 
Ausgrabung in Byblos das Problem dts phonikischen Tempels nicht 
weiter geklart hat - dann eine weitere Stiitze erfahren, wenn wir 
.Ahnliches auch for den Tempel- Salomos nachweisen k·onnten, 
dessen Entstehung ohne phonikischen Einfluf.l nicht zu denken ist. 
Und das scheint mir in der Tat nachweisbar, oder doch wenigstens 
sehr wahrscheinlich, daf.l auch im salomonischen Tempel das 
Allerheiligste (debir) <lurch ein Podium mit davorgelagerter Treppe 
gebildet war. Wir wahlen als Ausgangspunkt eine Notiz erzahlenden 
Charakters, die leichter als architektonische ,Fachausdriicke zu einer 
eindeutigen Erklarung fohrt. In I Reg. 8 wird die Einweihung des 

1 Quart. Stat. Januar, 1931 S. 13. 
2 SCHAEFER-ANDRAE, .Die Kunst• des alten Orz'ents, 1925, $, 318 
8 Quart. Stat. Januar 1931, S. 15. 
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Tempels beschrieben, die <lurch die Oberfilhrung der Lade auf de1 
Zion eingeleitet wurde. Da lesen wir: ,, Und die Priester brachte1 
<lie {Bundes-) Lade Jahwes an ihren Ort, in <las debir des Hause! 
<las Allerheiligste, unter die Fli.igel der Keruben. D_enn die Kerube1 
hielten die Fli.igel ausgebreitet i.iber den Ort der Lade und so bedeckte 
<lie Keruben die Lade und ihre Stangen von oben her. Die Stange 
.aber waren so lang,. dal.l ihre Spitzen von dem Heiligen vor der 
Debir aus gesehen werden konnten; von draullen aber waren si 
nicht zu sehen" .1 Es kann hier die Frage nach der Fli.igelhaltun 
der Keruben, nach Mall und Aussehen der Lade ganz beiseite bleibe1 
deutlich ist, dal.l die Lade mit der Schmalseite nach dem Heilige 
{Hekal) zu im Allerheiligsten aufgestellt war, sodall dem Beschau1 
die beiden Spitzen der an den Langseiten der Lade angebrachte 
Tragstangen zugewandt waren. Einmal sieht man aus dieser Bemerkuui 
dall der Debir normalerweise nicht verschlossen war. Wichtiger i 
ein zweites. Nimmt man, wie <las bisher allgemein geschehen i5 
gleiche Niveau-Hohe vom Debir und Hekal an, so ist es technisc 
nicht zu verstehen, dall man die Stangen bei einem Zuri.icktret( 
um etwa 30 m plotzlich nicht mehr gesehen haben soil. Als nae 
rragliche und sachlich falsche Bemerkungen wird man den obt 
2itierten Satz von I. Reg. 8 kaum verstehen di.irfen, und da er nic 
eine Besonderheit fi.ir den Augenblick der Tempeleinweihung angil 
macht es den Eindruck, als ob hier eine jederzeit nachkontrollierba 
Gegebenheit vorliegt. Die bauliche Voraussetzung der Beobachtu1 

· .aber ist nun nichts anderes, als ein relatives hohes Podium d 
. Allerheiligsten, anders ausgedri.ickt ein starker Niveau-Unterschi1 
. zwischen dem Fullboden von Hekal und Debir. Die in der Mit 

de1; Podiums stehende .Lade konnte vom Full der Treppe aus noc 
gesehen werden, wahrend der vor der Ti.ir des Tempels Stehen, 
nur die unteren Treppenstufen erkannte {Skizze 1). Fi.ir die a 
1 Reg. ss erschlossene Hypothese vom Podien-Debir sprechen weit 
<lie Mal.langaben in I Reg. 6. , Das Gesamtgebaude - ohne c 
offene Vorhalle r- war 60 Ellen Jang, 20 Ellen breit und 30 Ell 

' hoch (I. Reg. 62), davon sind fi.ir den Hekal nach I. Reg. ' 
40 Ellen des Lang ha uses abzurechnen. Von da aus wi.irden sic~1 
U-lla Aa~ A 11 .... hPiliosten 20 Ellen Breite und Lange {bzw. T1ef 
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aber 30 Ellen Hohe ergeben. Nun heifit es aber ausdrucklich m 
I Reg. 620

, dafi der Debir ein Cubus von 20 Ellen gewesen sei .. 
Man konnte von der Annahme gleichen Fufibodenniveaus aus eine 
Abdachung um IO Ellen annehmen und dabei auf die agyptischen 
Tempel des Neuen Reiches verweisen, bei denen die Cella niedriger 
ist als Haupthof und Pylone, aber man mufite dann, um den Mafien 
von I Reg. 62 Gi.iltigkeit zu !assen, uber dem Allerheiligsten einen 
Raum ansetzen . So wird auch zumeist nach 2. Chron. 39 inter­
pretiert. Aber es ist der Heiligkeit des Ortes hochst unangemessen, 
dafi man auf dem Dach (Zwischendecke) des Allerheiligsten spazieren­
gehen konnte und aufJerdem ist uns archaologisch in den Tempeltypen 

.20 
Eu~~ 

1 
'IOEue .. 7l1::==:::i 

30 
Ellc.n 

L 
60 Elle"' ----? 

i De., Poclic"'-- De.bi.., ,,.. sa.lo .... o..,.. Te,..pd . 

Skizze 1. 

G10~1t 
t!.lWlit..51 

Mtve.i'-"'Y\ 

des Alten Orients und Agyptens niemals ein solches .,Obergemach" 
uber der Cella bekannt. Man wird in 2. Chron. 39 <alijato zu lesen 
haben und darunter in diesem Falle eben <las Podium zu verstehen 
haben. Fur den Podiencharakter des Debir spricht ferner folgende 
Erwagung: In der Ber.ufungsvision (Jes. 6) schaut der Prophet Jesaia. 
"den Konig Jahwe sitzend auf einem l10hen und erhabenen Thron 
und seine (Gewand-) Saume erfollten den Hekal". Die von 0. 
PROCKSCH1 hervorgehobene Tatsache, daf.! in Jes. 6, der Raucher­
altar vorausgesetzt wird, lafit es nicht zweifelhaft erscheinen, dait 
die Vision als Standort des Propheten den Eingang zum Hekal 
ansetzt. Wir sind daher berechtigt, in der Vision bzw. hinter ihr 
eine archaologische Gegebenheit des Raumes zu sehen. In unserem 
Fall wurde dies besagen, daf.! der Debir den Charakter eines hohen 
und erhabenen Thrones besessen haben mufi. Fur einen altisraelitischen 

1 0. PROCKSCH .fesa1'a I, 193 I zur Stelle. 



Konigsthron \man oeacnte: ,.aen J\.omg Janwe J gewmnen w1r aurcn 
die Beschreibung in I. Reg. ro18ff ein Jebendiges Bild. Sechs 
Stufen fiihren zu einem Podium herauf, auf dem der gold-elfenbeinerne 
Sessel steht. Analoges mul3 demnach auch vom Debir gelten, wobei 
freilich die Zahl der Stufen (bei fiinf Meter Niveau-Unterschied) eher 
gro13er gewesen sein di.irfte. Das Podium im Allerheiligsten des 
-altassyrischen Tempels in Assur (AOTB2 Abb. 480) ist niedriger 
und <lurch eine seitliche Treppe zuganglich. 

Absichtlich mag hier von der zuerst <lurch M. DrnELms1 vertretenen 
These von der Lade als einem Jeeren Thron abgesehen werden, sie 
wiirde m. E. von der hier vorgeschlagenen des Debir eine neue 
Stiitze erfahren. Aber da wir bei der Lade einen ldeen-, vielleicht 
:auch sogar einen Formwandel ansetzen miissen - sie wird Gesetzes­
:Behalter2 -, empfiehlt es sich, die verwickelte Frage nach dem Aussehen 
,der Lade hier beiseite zu lassen. 

Der Lade des salomonischen Tempels entspricht in den syrisch­
agyptischen Tempeln von Bethsan ein Postament, das von RowE 
im Anschl.ul3 an die Altare der Amarna-Kapellen als Schrein mit 
Altar bezeichnet wird. Aber das Entscheidende ist letztlich das 
Kultbild. So wird man m. E. auch in Bethsan besser von einem 
Kultbild-Postament sprechen. 

Der Podien-Charakter des Debir scheint mir sicher zu sein, 
-obwohl expressis verbis niemals von Stufen die Rede ist. Vielleicht 
-erklart sich von der dann anzunehmenden Treppe aus auch das 
ratselhafte: ,.die Wand (?) der Pfeiler war fiinffach " (1. Reg. 681), 

so namlich, dal3 in das Podium die fiinf obersten Stufen der Treppe 
einschnitten und sich und den Breitmal3en jeweils verkiirzen. 
Das ergabe dann eine Analogie zu der Scheintiir des assyrischen 
Erscheinungstempels. Jedenfalls ist die Rekonstruktion PERROT's 
{AOTB2 Abb. 500), die einen giebelartigen Tiirsturz bietet, ohne 
:altorientalisches Vergleichsmaterial. 

1 M. DIBELIUS, Die Lade Jahwes, 19o6. 

1 Dieser Wandel mull in vordeuteronomischer Zeit -Anfang des 7. Jhdts. I· 
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II. 

Bei einer Durchsicht altchristlicher Malereien und Mosaiken 
for den Vergleich mit den judischen Malertien der Torlonia­
Katakombe1 ist mir ein Mosaik aus dem Mausoleum der Galla 
Placidia in Ravenna (Mitte des V. Jahrhunderts) begegnet,2 <las 
um der Darstcllung eines Schreines mit den Evangelien willen 
Beachtung verdient (Skizze 2). Das Gesamtbild im Kreuzarmgiebelfeld 
stellt <las Martyrium des heiligen Laurentius dar. Im Minelfeld 
stehen die Rosteisen mit ztingelnden Flammen darunter. Rechts 
sieht man den Heiligen in einer zur Mitte gerichteten Schreitbewegung. 

Mo.a.,l<.b,ld. (i:ncs ch, .. itl .ThoT'Cl.c&.,.&i.-• 

Skizze '2. 

Er halt mit der Rechten ein Kreuz geschultert und in der Linken 
ein aufgebundenes und aufgeschlagenes Buch (die Episteln?). Im 
linken Bildfeld steht der geoffnete Schrein, in <lessen .beiden Fachern 
die vier <lurch Beischriften gekennzeichneten Evangelien-Bucher 
liegen. Aus den Buchern hangen jeweils Lesezeichen und Schlaufen 
der VerschluJJbander heraus. 

l Vgl. meine Bemerkungen in Stud. und Kr,1., 1931, S 352ff. 
2 J. WILPERT, Die romischen l,fosailun und Malereien tier kircltliclten Bauun 

vom IV-XIII Jahrhundert. 1916, III, Tafel 49. 



Dail es sich bei diesem Schrein um ein Kultgerat handelt, steht 
~lich aufier Zweifel. Jedoch ist die hier dargestellte Art der 
hriftenaufbewahrung vollig singular. In der Fiille der christlichen 
:,saiken und Malereien, die in den gro/.len Bildpublikationen vor­
gen, ist mir kein zweites Beispiel begegnet. Dagegen springt die 
,ereinstimrnung mit dem synagogalen Thoraschrein in die Augen; 
! Goldglasbilder, die Katakombenmalereien und -reliefs aus Rom, 
wie die Mosaik von Bet Alpha sind bei Differenzen im Einzelnen 
1mittelbare Analogien. _Da nun andererseits die gewohnliche Art 
:r Schriftrollen-Aufbewahrung in den christlichen Kirchen in 
tderen Behaltnissen (in Cistenforrn) vorgenommen wurde, kann der 
:hrein des Laurentiusbildes auch nicht als der letzte Vertreter eines 
:i Rollen iiblichen Aufbewahrungsgerates gelten. 

So bleibt es das Nachstliegende, den christlichen ,, Thoraschrein" 
nserer Mosaik auf jiidischen Bildeinflu/.l zuriickzufilhren. Dies um 
, eher, als Ravenna ausweislich der lnschriften eine der altesten 
idischen Gemeinden Oberitaliens w:tr und wir ferner wissen, da8 
, im Jahre p9 n. Chr. einen Sturm auf die Synagogen der Stadt 
egeben hat, den ein Edikt Theodorichs mit dem Befehl zum 
feuaufbau wiedergutmachte. So wird man in den Kreisen 
hristlicher Mosaik-Kiinstler auch in der Mitte des V: Jhdt.'s die 
:enntnis von der Form eines Thoraschreines voraussetzen diirfen 
.nderenfalls miifite man einen wirklichen Nachbau eines Thoraschreines 
der ein Raubstiick eines friiheren Synagogensturmes annehmen, das 
ach Aufsetzung eines Kreuzes in einer christlichen Kirche Ravennas 
'erwendung fand; beides ist moglich, aber nicht gerade sehr 
•ahrscheinlich. 



"AP MArE~QN (Apk. 1616) UND MEGIDDO 

J. JEREMIAS 

(GREIFS\VALD) 

Die Ausgrabungen auf dem Tell el-Mutesellim haben die Gleich­
setzung1 des Tell von Megiddo mit dem Apk. 1616 ·genannten 
':Ag l1layEb,vv, an dem sich die .,Konige der gesamten Erde" (16li) 
unter Fi.inrung von drei damonischen Geistern (1613) zum endzeit­
lichen Kampf versammeln sollen, neu belebt. Es darf jedoch nicht 
ilbersehen werden, dal.! diese Gleichsetzung mit grol.!en Schwierig­
keiren belastet ist - so einleuchtend zunachst die· Ubersetzung des 
Apk. 1616 ausdri.icklich als hebraisch2 bezeichneten Ortsnamens 
':Ag .MayEbwv, mit .,Berg von Megiddo" erscheinen mag angesichts 
der \Viedergabe von hebr. 1"1~7;) (Sach. 1211 11"1~7;)) mit MayEbdJv in 
der Septuaginta (2. Chr. 3 522 ; · Judie. 127 neben · anderen Formen 
wie 1lfayE<Jbw Jos. 1711, ~tleyeoodJ Sach. 1211). 

Folgendes sind die Bedenken, die sich gegen die Gleichsetzung 
des ':Ag Mayebwv, mit dem Tell el-Mutesellim erheben: 1) Das Alte 
Testament kennt wohl eine Ebene von Megiddo,3 aber keinen .,Berg 
von Megiddo" . 2) Die spatjildische Literatur kennt ebenfalls den 
,.Berg von Megiddo" nicht; ebensowenig findet sich in ihr die 
geringste Andeutung einer eschatologischen Bedeutung von Megiddo. 
Das ist begreiflich: seit 3 50 v. Chr. war Megiddo eine verlassene 
und der Vergessenheit anheimgefallene Ruinenstatte. 3) Dem Gesagten 
entspricht es, dal.! die alteste Exegese einen Zusammenhang zwischen 
dem ':Ag .1.l1ayebdJv, und Megiddo nicht kennt: Hippolyt, dem wir 
die alteste Deutung von Apk. 1616 verdanken, lokalisierte die Statte 

1 C. S. FISHER, Tlze Excavatio11 of Armag,ddon (Oriental Institute of the 
University of Chicago, Communication No. 4), Chicago 1929; P. L O. Guy, 
New Light from Armag,ddon (Or. Inst, of the Univ. of Chicago, Comm. 
No. 9), Chicago 1931. 

2 Daher ist, wie in dcr Uberschrift gcschehen, in zwci Worten und mit Spiritus 
asper zu schreibcn. 

8 Sach. 12 11 ; 2. Chr. 35 22• 
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im Tale Josaphat1 ; Hieronymus denkt an den Tabor2. 4) Entscheidend 
aber ist die Erwagung, da/.l Apk. 1616 von dem mythischen Welten­
berg die Rede ist, der als Versammlungsstatte der gottfeindlichen 
Machte das Gegenstilck zum himmlischen Gottesberg (Hehr. J 2 22fl) 
ist, und der zugleich Statte des endzeitlichen Entscheidungskampfes 
(Apk. 161'; 1919) und damit des Weltgerichtes (1921) ist. Es fehlen 
in der apokalyptischen Literatur jegliche Analogien, die die Ansetzung 
des Weltenberges auf dem verfallenen Tell el-Mutesellim wahrschein­
lich machen konnten. 

LOHMEYER hat die genannten Schwierigkeiten kilrzlich8 dadurch 
beheben wollen, da/.l er auf grund von •Ginza LrnzB. 12! ,18ff (vgl. 
125•; 1327 ; 19720): ,,Ruha und die Planeten brachen C:ann auf 
und stiegen auf den Berg Karmel. [Auf den Berg Karmel] stiegen 
sie und heckten Mysterien der Liebe aus", "Ae Maye&bv mit ,, Gcbirge 
von Megiddo" ilbersetzte und diesen Ausdruck auf den Karmel 
bezog. · Aber damit tauchen neue groflere Schwierigkeiten auf: der 
Karmel mill.lte von einer 10 km von seinem Su den de entfernten, 
seit ilber 400 Jahren verlassenen Ruinenstatte einen sonst nirgends 
bezeugten Namen erhalten haben. 

So wird man gut tun, von einer Gleichsetzung des ':Ae Jfaye/Jwv 
mit dem Tell el-Mutesellim abzusehen, und, da auch ·die ilbrigen 
vorgeschlagenen Deutungen• nicht befriedigen, das Ratsel des 
"Ae MayefJwv als ungelost zu bezeichnen. 

J ed. BoNWETSCH-ACHELIS I 2,236. 
I Ee. NESTLE in A Dictionary of the Bible .II 305 a. 
a Kommmtar 1:ur Ojfml>arunr des /ohannes, Tiibingen 1926, S. 133 f. 
, Vgl. die Zusammenstellung vonEe. NESTLE a.a.O. S. 304b-305b. Am ehesten 

leuchtet die von HOMMEL vorgeschlagene Vermutung ein, dafl "Ap !lfay.llwv 
urspriinglich griechische Wiedergabe von ,ir,1)-.,!! sei (Nerte k,rchlich-t Zeitschrift, 
VJ 1g90, s. 407 f); so heiflt Jes. 1418 der Versammlungsberg der Gotter, den 
der vermessene babvlonische Konig zu ersteigen sucht. Aber wie sollte aus 
,rm ein May,o gewo~den sein, da dem r doch kein t_ zugrunde liegt? 



AUFSTIEG UNO UNTERGANG DER HYKSOS t 

ANTON }IRKU 

(BRESLAU) 

Jede Erorterung der Hyksosfrage mufi auch heute mit den frag­
mentarischen N achrid1ten des Manetho beginnen, die sich bei JOSEPHUS 
FLAVIUS (Contra Apionem I,14 ff.) erhalten haben. Darnach brachen zur 
Zeit des Konigs Timaios2 aus den ostlichen Gegenden Menschen 
von u·nbekannter Herkunfi in .Agypten ein und unterwarfen sich 
das Land. Manetho berichtet weiter, dafi ein . Herrscher dieser 
Eroberer namens Salitis sich in Memphis niedergelassen und im 
ostlichen Delta die Stadt Avaris gegriindet habe. Als weitere Herrscher­
namen nennt Manetho Benon, Apachnas, Apophis, Annas und Assis; 
diesen sed1s Herrsd1ern gibt er eine Regierungsdauer von 240 Jahren, 
wlihrend dieses Volk, das er Hyksos3 nennt, im ganzen 5 Ir Jahre' 

1 Die folgenden Ausfiihrungen gehen auf einen Vortrag ~uriidc, den ich ge­
legentlid:i des Deutschen Orientalistentages in Wien (Pfingsten 1930) gehalten 
und ii her den id:! sd:ion kurz in ,.Forschungm und Fortsdirillt", 6. Jahrgang 1930. 
S. 386 f. berid:itet habe. Da8 es sidi bei meinen Ausfiihrungen nicht um "ab­
sd:ilie8ende Thesen" handeln kann, ist selbstverstandlich. !di glaube aber, da8 die 
Hyksosfrage ein Thema ist, das immer von neuem diskutiert werden mu8. 

2 Darunter ist wohl irgendein agyptisd:ier Konig zu verstehen, den wir ge 
nauer nid:it bestimmen k6nnen. 

8 Manetho erkliirt diesen Namen so, da8 v" in der heiligen Sprache der 
Agypter .,Konig", aw, aber Hirte bedeute; er denkt dabei wohl an die agyptisd:ien 
Worter !1H! ,.herrsdien" und !/iw ,.Beduine". Da8 diese Etymologie des Manetho 
nidit ganz riditig ist, steht nunmehr fest . Das Wort Hyksos geht in seinem 
ersten Teile wohl auf iigypt, !<~ l "herrsdien" in seinem zweiten aber auf agypt. 
b.~ft Fremdland zuriidc (Mehrzahl = [Jliwl), das Wort Hyksos ist demnach die 
griizisierte Form einer iigypt. Bezeidinung ,.Herrsdier der Fremdlander" (vgl. 
W. M. MOLLER, MVAG. 1898, S. 6f. SETHE, AZ. 47,84f.) Wann dieser Name, 
urspriinglidi ein Appellativum, zum Nomen proprium wurde, wissen wir nicht. 
Dall die Agypter darunter aber immer ein und dasselbe Volk verstanden -
gleid:igiiltig, ob sie von diesen b'~l! blwt als in Syrien-Palastina oder in Agypten 
ansassigen Leuten sprad:ien - ist mir etwas Selbstverstandliches. "Herrsdier der 
Fremdliinder" nennen sidi die Hyksos aud:i .selbst auf de!) auf sie zuriidcgehen­
den sog. Hyksosskarabiien (vgl. WOLF, ZDMG. NF. 8, 68). Gebraud:i dieser Be­
· zeichnung ic ihrem eigenen Munde verrat deutlidi den Der Eigennamen 
und nicht mehr !!es Ar) ellativum. 

' Eine Zahl, die, wie wir sehen werden, vie! zu hoch gegriffen ist, die sich 
aber vielleicht auf die Zeit der Gesamtherrsdlaft der Hvksos in 
Paliistina und Syrien bezieht. · 
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ir1 .~gypten geherrscht haben soil. Schliel.llich, so berichtet Manetho 
weiter, hatten sich die Konige <Jer Thebais gegen die Hyksos erhoben, 
und ein Konig namens Misphragmuthosis habe sie besiegt und in 
Avaris eingeschlossen, <lessen Sohn Thummosis habe ihnen dann 
freien Abzug gewahrt. Sie waren nunmehr nach Syrien gezogen 
und hatten dort Jerusalem gegriindet. 

Diese Angaben des Manetho werden <lurch Daten der agyptischen 
Urkunden weiter beleuchtet. Wir beginnen mit denjenigen agyp­
tischen lnschriften, die uns etwas iiber die Hyksos in der Zcit ihrer 
Vertreibung aus Agypten und in den darnach folgenden Jahr­
hunderten zu sagen haben: Ein Agypter namens Abmose, ein Offizier 
des gleichnamigen agyptischen Konigs Abmose (1580-1557 v. Chr.), 
unter dem des Joch der Hyksos abgeschiittelt wurde, berid1tet, daf.! 
er bei der Erstiirmung der Stadt Avaris dabei war und daf.! im 
Anschlusse daran die siidpalastinensische Stadt Saruben (scheinbar 
ein Stiitzpunkt der Hyksos) erobert wurde1. Unter demselben Konige 
diente noch ein anderer Offizier mit dem gleichen Namen Abmose. 
Dieser erzahlt, daf.! er im Lande l}/lzj (eine Landschaft in Syrien -
Palastina) gekampft habe2• Auch diese Kampfe werden mit der Ver­
treibung und mit der Verfolgung der Hyksos unter Abm0se zu­
sammenhangen. Wertvoll ist auch eine auf diese Ereignisst" zurUck­
blickende Nachricht aus der Zeit der Konigin Hatsepsut (ca. 1500 
v. Chr.), derzufolge die c(mw das nordliche Agypten zersti:irt hatten3• 

Thutmosis III (1501-1447 v. Chr.) findet die Hyksos nach ihrer 
Vertreibung aus Agypten noch in Palastina und Syrien vor. In 
seinen Berichten iiber die Kriege, · die er dort zu fohren hatte, 
sagt er des ofteren, daf.! er die M!w b!fwt (d. h. die Hyksos, cf. 
obenl) schlut. Auch sein Nachfolger Amenophis II (1447-1420 v. 
Chr.) berichtet in seiner Siegesinschrift, daf.! niemand den Bogen des 
Konigs habe spannen konnen, weder in seinem Innern, n o d1 u n t er 
den Fursten der !1~(w b(fwt, noch unter den FUrsten von 
R!nw5• Wohl mit Absicht wirci zwischen den Fiirsten der Hyksos und 
denen von R!nw geschieden. Und auch Sethos I (13 13-1292 v. Chr.) 

1 SETHE. ·urkunden. IV, 3 f. 9 ibd. IV, 3 5. 
s ibd. IV, 390. c~111«• ist der agyptisierte ~lural zu <am ,,Volk". 
4 SETHE, Urkundm. IV. 5 59. vgl. SETHE, AZ. 47 , 84 ff. ·. 
I> SETHE, AZ. 47, 85. 
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sagt von sich, dall er auf den Hauptem der M!w b)fwt stehel. Die 
beiden ji.ingsten Erinnerungen an die Hyksos in agyptischen lnschriften 
gehen in die Zeit des Konigs Mernephta {1225-1215 v. Chr.) zu­
ri.ick. In einer dieser lnschriften erinnert der Konig an die Zeit, 
da die ., Verruchten" das Land beherrschten, wahrend die Konige 
des Stidens schwach waren2• Ferner wird in einem mehr marchen­
haften Texte aus der Zeit dieses Konigs berichtet, dall der Hyksos­
konig Apophis die Fi.irsten von Theben beherrschte und allein den 
Gott Sutech verehrte8• Von da ab verschwinden die Hyksos in den 
:igyptischen Urkunden. 

Spuren dieser Eroberung Agyptens <lurch ein fremdes Volk, 
wurden nun auch . bei der ard1aologischen Erforschung Agyptens ge­
funden. Einmal sind da zu nennen die Ausgrabungen von FLINDERS 
PETRIE auf dem 30 km. nordlich von Kairo gelegenen Tell el-Jahudije,' 
wo nach des Ausgrabenden Meinung eine alte Hyksossiedlung 
blollgelegt wurde; mit einem eigenartigen viereckigen· Wall, vielen 
sog. ,, Hyksosskarabaen" (vgl. unten I) und neben agyptischer auch 
importierter Keramik5. In Abusir el-Melek beim Fajum fand G. 
MoLLER neben vorgeschichtlichen Grabern auch acht artdere, die auf 
grund von Skarabaen in die Hyksoszeit gehoren6• Auch in Sedment 
wurden Graber blollgelegt, die man auf die Hyksos zuri.ickfi.ihrt7• 

Die Nad1richten des Manetho wie die der agyptischen Urkunden 
sagen uns, da.13 Oberagypten um 1680 v. Chr. (vielleicht auch schon 
fril her8) von einem V olke erobert wurde, das ausdri.icklich als ein 
"Fremdvolk" bezeichnet wird; femer, da.13 um 1580 v. Chr. dieses 
fremde Joch <lurch den agyptischen Konig Abmose wieder abgeschi.ittelt 
wurde; und schlie.lllich, da.13 sich diese ,,Herrscher der Fremdlari.der" 
nad1 Palastina-Syrien zurilckzogen und dort in Resten noch in den 
folgenden Jahrhunderten von den agyptischen Konigen vorgefunden 
wurden. · ' 

U ns interessiert nun aber sofort die weitere Frage, w oh er die 
Hyksos nad1 Agypten kamen und ob wir etwas i.iber ihre Geschichte 

1 ibd. 86. 2 Eo. MEYER, GA. 18• S 303. 
8 ERMAN, Die Literalur der Agypter, S. 214. 

' Hyksos and Israelite Cities, 1966, 3. ff. 
• Ober die SOE, Tell el-Jahudi'je-Vasen vgl. untenl 
• WOLF, ZDMG. NF. 8, 74. 1 ibd. 75. 8 Vgl. Eo. MEYu, GA. 1,a s 301. 
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vor der Eroberung Agyptens <lurch sie sagen konnen. Was schon 
Manetho · berichtet, daf.! die Hyksos aus dem Osten .A.gyptens, d. h. 
aus Palastina-Syrien nach .A.gypten kamen, wird durd1 rnehrere 
Daten der agyptischen Inschriften bestatigt. In der bekannten Erzah­
lung des Sinube, die in der Zeit des agyptischen Konigs Sesostris I, 
(r970-35 v. Chr.) spielt, sagt der Held der Erzahlung, der bei dem 
Filrsten 'mwnnfj von ~edem weilt, von sid1: ,,Als die Beduinen 
(fttjw) sich erkiihnten, die ?z~lw blfwt (d. h. die Hyksos) anzugreifen, 
da beriet ich ihren Kriegszug" .1 Wenigstens die Herrenschid1t des 
Landes ~edem bestand demnad1 in jener Zeit aus Hyksos. · In einem 
zu Beni I:Iassan gefundenen Grabe, das in die Zeit des agyptischen 
Konigs Sesostris II. (1903-1887 v. Chr.) gehort, wird eine kleine 
Kaiawane dargestellt, die, von Palastina kommend, an den Grenzen 
von Agypten erscheint. 1hr Fuhrer namens tbn wird ausdri.icklich als 
~~l blft bezeichnet2. Bei den franzosisd1en Ausgrabungen in Byblos 
wurde in einem Grabe aus der 12. agyptischen Dynastie (2000-1788 
v. Chr.) das Fragment einer Vase gefunden, auf der in agyptischen 
Hieroglyphen zu lesen ist : ?1~l blfwt3. Auch hier sd1einen also zu 
dieser Zeit Hyksos gesessen zu haben. Schlief.llich muf.! in diesem 
Zusammenhange auch auf die altestamentliche Stelle Nu. 1322 

hingewiesen werden.' Es heif.!t hier, daf.! die si.idpalastinensische Stadt 
Hebron 7 Jahre vor $o'an in .A.gypten erbaut wurde. Eo. MEYER5 

sieht darin eine Anspielung auf die Erbauung des Seth (Suted1-} 
Tempels zu Tanis ($o'an) im Jahre 1680 v. Chr., mit der eine 
Hyksosara eingeleitet warden sein konnte, die auch in Palastina und 
Syrien Geltung gehabt haben konnte. Hebron ware darnach eine 
Hyksosgriindung aus dem Jahre 1687 v. Chr. gewesen. Wie immer 
diese eben genannte alttestamentliche Stelle auch zu deuten ist, so 
steht auf grund der erwahnten agyptischen Quellen jedenfalls fest, 
daf.! vom Jahre 2000 v. Chr. ab in Palastina und Syrien als eine 
Herrenschicht die Hyksos saf.!en, schon bevor sie um 1700 v. Chr. 

1 Ausgabe von GARDINER, Handsd:trift B, 98. 

t Vgl. zuletzt H. GRESSMANN, ZAW. NF. 3, 152. 

a MoNTET, Byblos, 1928, S. 208. Grab No. 6. 

' Zu der Frage, wodieseStelle im alttestamentlid:ten Texte urspriinglid:t gestanden 

baben konnte, vgl. ZAW. 1921. S. 312. 6 Gesdiidite du Alterlums I.8 S 3o6. 
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auch Ober-A.gypten eroberten. Diese Oaten der agyptischen literarischen 
Quellen erfahren nun eine gewisse Bestatigung noch dadurch, dall 
bei den Ausgrabungen von Jericho1, Sichem2, Tell Far<a8, und Bet 
Semes• gerade in den Schichten dieser Zeit Verteidigungsanlagen 
origineller Art gefunden wurden, die stark an die von Sengirli im 
nordlichen Syrien erinnern; man deutet auch dies als die Spuren 
einer von Norden eingewanderten Herrenschicht. 

Dieses Bild einer mehrere Jahrhunderte <lauernden Hyksosherr­
schaft in Palastina und Syrien rundet sid1 nun noch bedeutend ab, 
wenn wir <las gesamte, bisher gt!wonnene Material im Lichte der 
modernen archaologischen Erforschung Palastinas sd1auen. Die Aus­
grabungen an verschiedenen Tells von Palastina5 haben uns gelehrt, 
dall die altorientalische Gesd1id1te auch dieses Landes im Hinblidc 
auf den Gebraud1 von Metallen <leutlid1 in zwei grof3e Perioden 
zerfallt: namlich in eine Bronze- (B) und in eine Eisen- (E) Zeit. 
Da die in den Tells ruhenden Scherbenreste auch auf der Oberflache 
verstreut umherliegen, braucht man bei irgendeiner dieser alten 
Ortsanlagen niche erst Ausgrabungen zu veranstalten, um auf grund 
der Keramik die Zeit und <las Alter der Besiedlung festzustellen . Der 
Anregung von GARSTANG und VINCENT folgen<l gebraudn man heute 
in der wissensd1aftlichen Terminologie <las folgen<le Schema, <lessen 
Unterabteilungen auf den versd1iedenen Formen und Mustern der 
Keramik gegriindet sin<l: 

Friihe Bronze (= B1) 
Mittlere Bronze (= B2) 

Spate Bronze (= Bs) 
Friihes Eisen (= E1l -
Mittleres Eisen (= ~)· -
Spates Eisen (= Es) -

I WAl'ZINGf.l\, ZDMG. NF. 5, 133 f. 

8 FL. PETRIE, Btth Pe/et I, S.1 5 ff. 

2500-2000 v. Chr. 
2000-1600 v. Chr. 
1600-1200 v. Chr. 
1200- 600 v. Chr. 
600- 300 v. Chr. 
,oo- 50 v. Chr. 

~ GusTAvs, ZDPV. 1927, 17 f 

4 PEF. Q.S., • q29, 206. 

6 Wir beschr:inkcn uns bci dicsem Teilc unsercr Ausfuhrungcn auf Paliistina, 
da die archiologischc Erforschung Syricns noch nicht so wcit gcdiehcn ist, daR 
cin ubcrsichtlichcs Bild uber das Alter der einzclnen 0.rtsanlagen gegcben wcrdcn 
kann, wie dies bci Paliistina der Fall ist. 
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Neben der auf literarische Nachrichten zuriickgehenden Chronologie 
lauft also eine andere, die wir auf 
keramischer Grundlage durch-
fuhren konnen1. Letztere ist \>~\li.shno. B _1: 
uns vor allem filr die altere 
Zeit der palastinensischen Ge­
·Schichte von grol.lem Werte, und 
da auch fi.ir unser Hyksos­
problem, wie gleich gezeigt 
werden wird. Der W echsel in 
der Keramik Palastinas ist nam­
lich nichts anderes als die Folge 
einer immer neuen, grund­
legenden Besiedlung Palastinas2• 

Verzeichnet man auf einer Land­
karte alle in der Zeit der r. 
Bronze (250~2000 v. Chr.) be­
siedelten Tells von Palastina8 mit 
einem kleinen Ring, so ergibt 
sich das folgende Bild (vgl. 
Abb. r.): Stark besiedelt ist das 
Jordantal, die · Gegend nordlich 
vom Karmel sowie eine Linie, die 

Abb. 1. 

von den Teleilat Gassul im Ostjordanlande iiber Jerusalem nach Gezer 
\ 

1 Es ist mir unverstiindlidi, wie ALBRIGHT(JPOS. XI.1931, S. 24.) dicses Sdiema 
als veraltet bezeidinen kann. Sein eigenes, don veroffentlidites stimmt mit diesem 
dodi vollig iiberein, abgesehen davon, daB er die 1. Bronzezeit sdion um 3000 
v. Chr. beginnen liiBt; cine dodi redit problematisdie These. Der grundlegcnde 
!mum ALBRIGHTS bestcht m. E. darin, daB er die rein lokalen Ergebnisse seiner 
Ausgrabungen auf dem Tell Beil Mirsim fiir unsere Kenntnis von den Folgen 
der palastinensisdien Kcramik ganz bedeutcnd ubersdiiitzt; dcr Tell Beil Mirsi111 
allein kann nidit die Norm fur die paliistinensische Keramik abgeben. 

1 Das verhii.ltnismiiBig hiiufige Auftaudien neuer Formen in der Kcramik 
Paliistinas erkliin sich daraus, daB dieses Land als Briidcc zwisdien Asien und Afrika 
immer das Ziel neuer V olkerwellen sein . muBte. Ein anderes Bild ergibt z. B. die 
Keramik von Cypern, die. sidi in den Haupttypen eigentlidi immer gleich bleibt; 
cine Folge dcr insuliiren Lage, die Cypern vor frcmder Eroberung schiitzte. 

e Die im folgenden gegebenen Kartcnskizzen gehcn auf Vcroffentlidiungen 
der letzten zehn Jahre sowie auf eigcne Untersuchungen des Verfassers im Jahre 
I 929 zuriidc. 
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fiihrt. Es ist dies die Zeit der ersten semitischen Besiedlung Palastinas 
und Syriens, die Zeit, in der 
das Reich von Amurru in diesen 
beiden Landern die Vorherr­
schaft gehabt haben wird. Die 
Zeit um 2000 v. Chr. lafit in 
Palastina deutlich das Auf­
kommen einer neuen Keramik, 
-die der 2. Bronze, erkennen; 
<las sicherste Zeichen, dafi eine 
neu eingewanderte Bevolkerung 
bestimmenden Einfiufi gewonnen 
hat. Die Besiedlung gewinnt 
einen ganz neuen Charakter 
{vgl. Abb. 2. - Hier sind die in 
dieser Zeit besiedelten Tells mit 
einem kleinen Kreuz· eingezeich­
net): Das Jordantal wird fast 
vollig verlassen. V or all em die 
Gegend zwischen dem See von 
Tiberias und der Bucht von · 
Haifa ist bewohnt, desgleichen 
die schon oben erwahnte Linie Abb .. 2. 

Jericho-Jerusalem-Gezer. Wahrend die Siedlungen der 1. Bronzezeit 
nicht alle weiter bewohnt wurden, wurden andererseits in d·iese-r Zeit 
neue gegriindet. Dieses Nebeneinander der Ortsanlagen aus ·B1 und 
B2 gibt Abb. 3 wieder {der kleine Kreis und das kleine Kreuz 
vereinigt zeigen Tells an , die sowohl in der I. .wie in der 2. Bronzezeit 
besiedelt waren). Diese Besiedlungskarte der 2. Bronzezeit (Abb. 3.) 
gibt uns aber ein· ·B i ld der Ortsanlagen der Hyks~szeit 
wieder; es ist dies die Zeit, in der die Sinube-Erzahlung in ~edem 
Hyksos voraussetzt, in der Hyksos zbf; in Agypten einwandert, .in 
der Hyksos in Byblos sitzen und schliefilich auch die Zeit, in der 
die Hyksos von Palastina aus Agypten erobern. Es scheint sich demnach 
immer mehr die Meinung derer zu b~statigen, die iri der I. Halfte 
-des 2. Jahrtausends v. Chr. ein grofies Reich der Hyksos annehmenl, 

1 BREASTED-RANKE, Geschidrte .lfgyptens, S. 200. ff. , Eo. MEYER, Geschidrte des 
.Altertums, I.8 S 304. 
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wenn auch hinsichtlich der Her-
kunft der Hyksos die Ansichten 
noch sehr verschieden sind1. 

In diesem Zusammenhange 
mull auch auf zwei wichtige 
Fragen det Archaologie hin­
gewiesen werden, namlich auf 
die sog. ,,Hyksosskarabaen" und 
auf die sog. Tell el-Jahudije­
Vasen. Die Hyksosskarabaen, die 
seit 2000 v. Chr. nicht nur in 
A.gypten, sondern auch m 
Palastina, Syrien und Cypern 
auftauchen und allmahlich eine 
immer weitere Verbreitung fan­
den, umdann von 1600 v.Chr.ab 
wieder zu verschwinden, sind, so 
sehr sie sich auch in vieler Hinsicht 
anagyptische Vorbilder anlehnen, 
<lurch ein ganz bestimmtes Motiv 
charakterisiert, namlich <lurch die 
Spirale. In den verschiedensten 

♦ 

Abb. 3. 

XII 

Variationen derselben finden sie sich immer wieder und in Hunderten 
von Exemplaren zieren sie heute die Museen aller ·Kulturlander. 
Auch die weite Verbreitung dieser charakteristischen Skarabaen im 
ostlichen Mittelmeergebiet legt uns die Annahme eines Grollreiches 
der Hyksos nahe, wenn uns auch die Verwendung der Spirale selbst 
ilber die eventuelle Herkunft der Hyksos nichts sagt. Denn wenn 
man bisher dazu neigte, gerade wegen der Spirale als Ziermuster 
auf den Hyksosskarabaen die Hyksos selbst auch aus der agaischen 
Welt herzuleiten, so hat uns wiederum unser Bekanntwerden mit 
der kappadokischen Ke~amik gezeigt, dall auch andere Moglichkeiten 

,1 Wiihrend FORRER (Reallerilton der Assyriolofie S. 247) und G0TZE (Das 
Hethiterreidi S. 21) in den Hyksos Subariier-lj.urru sehen, vermutet WOLF (ZDMG. 
NF. 8, 67 ff.) in ihnen in der Hauptsache doch Semiten, die nur durch andere 
VOiker in Bewegung gebracht- wurden. M. E. wird cine fremde, nichtsemi.tische 
Bev0!kerung sicher die Herrenschicht "dieser Bewegung gebildet haben. - Die 
Hyksosnamen, die uns vor allem auf Ska~abiien uberliefen sind, zeigen sowohl 
semitisches wie nichtsemitisches .Gepriige. 
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bestehen; fin den wir <loch auch in der kappadokischen · Keramik 
die Spirale als ein durchaus heimisches Motiv bei der Verzierung · 
versd1iedener Ggenstande aus Ton 1. Und entsprechend der allgemeinen 
Richtung der Kulturwanderung im Alten Orient kann man nunmehr 
annehmen, daLl die Spirale ihren Weg aus dem Nordosten Kleinasiens 
nach dem ostlid1en Mittelmeergebiet genommen haben wird. 

Nicht minder schwierig sind die Fragestellungen, die mit den 
sog. Tell el-Jahudije-Vasen verkniipft sind. Nachdem FL. PETRIE auf 
dem 30 km. nordlich von Kairo gelegenen Tell el-Jahudije innerhalb 
einer von ihrn aufgedeckten Hyksossiedlung eigenartige Vasen2 

gefunden hatte, die er als ein originelles Erzeugnis der Hyksos ansah, 
haben sich dieselben nunmehr nicht nur in Palastina und Cypern, 
sondern auch in Agypten bis weit nad1 dem Siiden hin gefunden, 
dies letztere hat dann H . JuNKER8 veranlaLlt, siqi fiir nubischen Ur­
sprung dieser eigenartigen Vasen einzusetzen. Nubische Soldner im 
Dienste der Hyksos hatten sie in deren weitem Herrscbaftsbereich 
verbreitet. Dieser These H. JUNKERS hat dann BONNET' widersprochen, 
der die Heimat dieser Vasen <loch in Vorderasien sucht. Auffallend 
ist es freilich, daLl sich diese Tell el-Jahudije-Vasen gerade in der 
Hyksosschicht des im siidlichen Palastina gelegenen Tell Far<a5 n i cht 
gefunden haben, wahrend diese Schid1t iiberaus zahlreiche Hyksos­
skarabaen aufwies, die starke Ahnlichkeiten mit den auf dem Tell 
el-Jahudije gefundenen zeigen. -

Die allgemeine Auffassung von dem Niedergari'ge . der Hyksos 
ist heute meist die, daLl ihre (oben schon geschilderte) Vertreibung 
aus Agypten <lurch den Konig Abmose auch den Auftakt zur Ver­
nichtung ihres groLlen Reiches bildete6 ; nach ihrer Vertreibung aus 
Agypten seien sie von den agyptischen Konigen bis tief hinein nach 

1 Vgl. GENOUILLAC, Ceramique Cappadocienne, I, pl. 2 , II, pl. 8, 25. 
2 Diese Vasen sind diarakterisien durch eine kurbisformige Form und sind 

meist schwarz mit weill punkriertem Muster. 
a Der nubisd,e Ursprung der sog. Tell el-]ahud,'je-Vasen. Wien 1921, (SWAW.} 

s. 79. • zA: 59, s. 119. ff. 
6 Vgl. FL. PETRIE, Beth Pelet I, S. 5. - In dieser Publikation wird uns. 

das erste vollstiindige Bild einer paliistinensischen·Hyksossiedlung gegeben. Dall 
es sich aber bei dcm Tell Far<a gerade um das biblische Beth Pelet handeln 
mull, scheint mir nid1t erwiesen zu sein. 

o So auch noch FRANKFORT, H. St11dies in the early pottery of the Near .East. 

II, 1927, S. 169. 
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Palastina und Syrien verfolgt worden, was ihren volligen Untergang 
zur Folge gehabt habe. Dies e Ans ch au u n g v om Gange de r 
Dinge scheint mir aber irrig zu sein. Es scheint mir 
vielmehr der umgekehrte Gang der Ereignisse vorzuliegen, dall namlich 
der Zusammenbruch der Hyksosherrschaft in Palastina und Syrien erst 
ihren Sturz auch in Agypten zur Folge hatte. Zur gleichen Zeit, in 
der ihre Vertreibung aus Agyp­
ten erfolgt, erfahrt namlich auch 
das Bild der palastinensischen Pa.\.0.,ti.1111 \il·0 
Siedlung auf grund des kera­
mischen Befondes eine grund­
legende Umgestalturtg. Es ist die 
Zeit der 3. Bronze, die um 1900 

v. Chr. beginnt und um 1200 

v. Chr. ihr Ende findet. Ver­
zeichnet man auch hier die in 
dieser _ Zeit besiedelten tells von 
Palastina auf einer Karte {Kreis 
mit Punkt I}, so ergibt sich das 
folgende Bild {vgl. Abb. 4}: Noch 
dichter als bisher ist die Ebene 
von Megiddo besiedelt, des­
gleichen die Gegend siidlich vom 
See von Tiberias; aber auch das 
Gebirge zeigt weitaus mehr An­
siedlungen als bisher. Wir 
konnen !eider nicht mit Sicher-
heit sagen, welcher uns aus den 

• 

Abb. 4. 

literarischen Quellen bekannten Volkergruppe diese neue Welle an­
gehort, die sich damals iiber Palastina ergoll1 ; sicher ist, dall sie es 
war, die die Herrschaft der Hyksos ins Wanken brachte: Diese 
Situation wird der agyptische Konig Abmose beniitzt haben, um · 
seinerseits auch die Hyksos aus Agypten zu vertreiben, was ihm nach 

. ihrem Zusammenbruch in ·Paliistina nicht sonderlich schwer gefallen 
sein wird. Und wenn die agyptischen Konige in den folgenden 

1 Ich wiirde in erster Linie an . die "Kanaanacr" denkcn, da uns dieser Name 
· erst von dieser Zeit ab literarisch bclegt ist und es doch eine starkere Volker­
gruppe gewcsen scin muB, die dicse neuen Yerhiiltnissc in Palastina schuf. 
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Jahrhunderten immer wieder berichten, dall sie bei ihren Kriegszi.igen 
nach Palastina und Syrien neben anderen Gegnern auch mit Hyksos 
zu kampfen hatten, so wird es sich da noch um Reste der einstigen 
Herren des Landes handeln, die unter der Herrschaft der neuen 
Einwanderer weiter im Lande lebten. Denn der Traum des Deutero­
nomiums _ von der restlosen Vernichtung der Ureinwohner nach lier 
Besitzergreifung Palastinas <lurch die Israeliten ist auch bei anderen 
ahnlichen Vorgiingen, vorher und nachher, niemals in Erfi.illung 
gegangen. Mit der Zeit verschwanden dann diese Hyksos auch ihrem 
Namen nach; wir wissen nicht, unter welchem der 7 Volker, die 
das Alte Testament als vorisraelitische Be~ohner des Landes aufzahlt 
(vgl. Dt. 71, Jos. 310, 2411), wir sie zu suchen haben. 



PALESTINIAN NURSERY RHYMES AND SONGS 

ST. H. STEPHAN 

JERUSALEM 

Nursery rhymes reflect not so much the ideas of the children 
,emselves as those of the people living with and influencing them. 
'hey are, to a certain extent, household words, in some cases dating 
ack several centuries and embodying ideas whose origin may some­
mes be traced to remote antiquity.1•2 Many words in these ditties, 
1llabies and impromptu rhymes are certainly of non-Arabic origin. 
,nd though others may be Arabic they can no longer be explained. 

These na'ive rhymes have a peculiar charm. They reveal the 
houghts of the people to a greater extent than do the songs, of 
which it can sometimes be said that they are composed chiefly for 
he sake of the rhyme (e.g. <atdba and qirrddiyye). 

The following collection does not lay claim to completeness. 
~ike the present writer's Animals in Palestinian Folklore8 the nursery 
·hymes reproduced here come from A~as, Beit-Jala, Bethlehem, 
'faifa, Jerusalem, Lifta, Rafidia and Ramallah.• 

The first part consists in the main of nursery rhymes, lullabies 
;ung to children and tales. The second part contains songs favoured 
,y children and rhymes used on certain occasions, -especially during 

1 I have to thank Miss L. Baldensperger of Ar;:\s for her many valuable hints 
md never failing help. Her sc:rvant, <A!ya Sale]:t, has given me many of these 
·hymes. I have also to thank Miss N. Shahla of Ramallah, the family Su~ of 
lerusalem and Beit J:ila, the wife of Jamil Sh:\hln, also of Beit Jala, Imm Yusef 
,f Haifa and Musiafa A]:tmad en-Najjar of Lifta. 

2 The interest of nursery rhymes lies not only in their neat structure, but in 
:he unspoiled linguistic inheritance which they preserve, giving them the same 
importance as songs, fables, fairy tales and proverbs. 

1 JPOS., vol. V, pp. 92-155 and vol. VIII pp. 65-112. 
4 The following abbreviations are used for the names of places : A. Ar!:l.S; 

BJ. Beit Jala; Bm., Bethlehem; F. Rafidia; H. Haifa; J. Jerusalem; L. Lifta, 
R. Ramallah; 

The numbers given in bradcets at the end of the transliterated texts refer 
to their number in the Arabic supplement. 

A'> 
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games. No attempt has been made to adhere rigidly to this 
classification. In the last section occur songs used by such as are 
no longer children. 

blebli ya blebli1 

ghamizzto bi-<eni 
ya-lzl il-imdine 

<a-ras if-fizjar2 

gha1111a tt !dr 
isma<tt -l-ba-bar. 

My little nightingale, my little nightingale 
On the top of the trees J 
I winked at it with my eye 
It twittered and flew away. 
0 ye people of the town 
Hear this news I 

aMzi a!z?,i yd bardi8 

<indi -I-hint ii- glza11d1ira4 

faqfet ~iz!ahe ma <i11di 
btil<izb-li <a-!-!ambitra.6 [151) 

Oh, oh, I am so cold, 
Yet I have the pampered girl 

I have not a single piece offirewood, 
She plays for me 011 the tambourine. 

yd qamle, ya-mm Ij.alil6 dalli ?1ablil it-tawi/ 
ta-ndibb M(,sa fi-l-bir. [337) 

0 louse, 0 black one, Let down your long rope, 
That we may throw Musa into the well. 

1 Diminutive form of bi/bi/. TIie lines are to be read straight on; two lines 
-of the original being printed in the one line. 

z When recited it sounds like fajii.r_and babii.r with the accent on the last syllable. 

• a?,?,, a/1?,i, a/1/1d, a?,?,r1, interjections expressive of coldness. Also the term 
for 'cold' in the language of diildren. ya bardi, Oh for the cold of mine I and 
similar abstract nouns rendered in English by an expletive. e.g. ya wlli, 'Woe to 
me I' niyydlak, 'How happy thou art I' 

' Parallel expressions : imghdnwaj, imdalla<. 

6 tambura is a musical instrument. It consists of the neck and about one 
third ~fa medium-sized water jar, over whim a tanned sheep skin is tightly drawn. 

• Origin: BJ. Imm (Umm) ijalil (or HaUI, as the Berbers cannot pro-
nounce the guttural /,), is the general apellative for a negress when married. 
Otherwise she would be· addressed as ya Sa<t"da (Felicia). 



Ndmi /a-liah bibbiyye1 

~a,tetik bi-/-<i//iyye 
hizzil(h)a, ya N,lriyye 

ndmi la-I/ah, bibbiyye 
~a!(etik bi-srtr ~adid8 

hizzila, ya Im Sa<id 

ndmi la-llah bibbiyye 
~a!{etik bi-1-marj,'t~ai 
niffila bi-f-far!u,?1a6 

bibbiyye, ndmi la-1/alz 
bufit <a/eki mn-il-~ayye2 

yimkin <a/a !zissik itndm. 

bibb~vye, ndmi /a-llalz 
bufit <aleki min il~<abid 
yimkin <ala lzissik itndm. 

bibbiyye, ndmi la-1/alz 
bufit <aleki min-if-!1l!za5 

bar'1in <ala !zissik itndm 17 

Sleep in God's name, little baby, 
Little baby, sleep in God's name. 
I have put thee in the upper room, 
I feared for thee because of the snake. 
Rock her, Nuriyye (Lucy), 
Perchance she will sleep on hearing thy voice. 

Sleep in God's name, little baby, 
Little baby, sleep in God's name. 
I have put thee in an iron cradle 
I feared for thee because of the negroesl 
Rock her, 0 Imm Sa<id, 
Perchance she will sleep pn hearing thy voice. 

[102] 

1 H., ]., R. Christian origin. bibbiyye, little baby; a girl may use this name: 
>r "doll." Yet in ordinary speech a baby is a simplv a b,be, babu. Variant R:: 
1 mart afJlli, 0 wife of my brother. 
1 A snake is the personification of the evil spirit. 

e Iron is used to counteract the influence of the evil charm; 

' marjulfa is another form of the more common murj,J;a. 

6 The kite often takes hens, chickens and smaller animals. Variant R:: 
,ltillo: MJ;a, frl};a "I said to him, a kite, a kite," ·(to propably frighten him and, 
tuse him to sleep). · . 
• far/rl};a a large cloth. (also that put on a stidc in the vineyards). ' 

7 The Turkish loanword belki is known also as ba/kin and barkin, the nun• 
·"-· !_ . ...... L.:'- : ... A .. ,."-.;,. ...... :.,"11~nf' 
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Sleep in God's name, little baby, 
Little baby, sleep in God's name. 
I have put thee in the see-sa~, 
I feared for thee because of the kite. 
Drive off the flies from her with the farf,l~a, 
Perchance she will sleep on hearing thy voice 

1ya <asfur(i}t2 ii-wadi /rdti -n-nom la-l-ittlddi 
ya <asf11rt{i) j-jbdl(i)S hdti -n-nom bi-r-r{dl{i)' 
ya <aif,lr{i)t il-balll' hdti-n-nom bi-s-salle 
ya <aif12rt-il-ba!zren6 hdti-n-nom la-l-<inen 
ya <asjz,r{i}t il-qd<a7 hdti-n-nom {i}b-sd<a.8 [78) 

.bird of the valley Bring sleep to the children. 
bird of the mountains Bring sleep in ro~ls. 
bird of the dell Bring sleep in baskets. 

I A.,B. , BJ., R. 

611 

2 The fem. <asfilra is the more elegant form and is here substituted for the 
masculine. 

• Specifying certain birds thought of as living there. Cf. the following rhyme 
in which birds are similarly addressed: 

'1Zff1ir ya bu ?1inna ib<at said mi na 
<if11a-/..,,ud/an, <ifna-l-wd/a11 w-ibldtlnua ••• 

0 bird with the red breast, take along our greetings 
We have abandoned home, yea, wr: hav·e abandoned our home and our country 

4 bi-r-r/dl (sing. ra/1 = 2.88 kilograms), i.e. in large quantities. 
a balle "dell," still oceurs in names of sites to which the term is no longer 

applicable. Cf. /}a/let il-q(Zfab "dell of reeds,n NW, of Jerusalem, and the neigh­
bouring /Jal/et el ?,(Zfd?,is, "dell of the pebbles." 

e Probably alluding to ba?,r Yd/a and el-ba?,ra (ba~r Lu!), the Mediter• 
ranean Sea and the Dead Sea. 

1 qd<, qd<a as opposed to ba/n, ground, though originally used in the same 
sense. qa< id-dist, "bottom of the cauldron," an Arabic idiom for thoroughness. 
But cf. the following: 

yd ~irbdye, bint ul,ti ifta~i'li babti 
d?,mar willa tlzraq willa min qit< id-distil 

0 chameleon, 0 my niece, Tell me my fortune. 
(Is it red, or blue, Or is it pitch-dark (unlucky)? 

This is said to a chameleon when it is covered ·by a piece of cloth, 
which is removed after the animal_ has adapted its colour to it. 

• bsa<(<), fi-sa<(<); used in ~duin and fellab dialects for quickly, instantly, 



66 Journal of the Palestine Oriental Society 

0 bird of the two seas 
0 bird of the hill-side 

ya qamarna ya na<san1 

w-i#a< 11am fi-l-<illiyye 
jalu, jalu, jalitha2 

w-abitha ~eb id-dole' 

Bring sleep to the eyes. 
Bring sleep at once. 

&ill i&zamak w-irla< nam 
bitlaqi <arits majliyye 
mist&iyye min abuha8 

u <amm-ha fate il-ma!ibi:is5 [r40] 

0 moon of ours, thou sleepy one, 
Take off thy girdle and go up and sleep, 
Go up and sleep in the upper room, 
Thou wilt find there a bride adorned. 
They have adorned, adorned, adorned her. 
She is ashamed even of her father. 
Her father is a great man in the government, 
And her uncle has freed the prisoners. 

ya qmema, ya gada<6 

bayytak iibe&a8 

laq1iha fabben 
wa&ad ismo lf asan 

ya-lli mfakkal bi-l-wadt:_l<7 

u hi wdrde <al-mayye 
min fabdb iz-zen9 

u-wd&ad ismo lfsen. [r88] 

1 Origin B.J. 1 This is a maf<ul mu!laq. 

XII 

8 As she may not talk to anybody bui has to submit silently to all these 
lengthy ceremonies. 

' ~l, id-dole may also be rendered by "Chief of the Government." 
5 To show his influence. 
8 The Egyptians call every boy a gdda<, which has also with them the 

meaning of "fellow" ; jdda< however means a kid, and is applied to children; cf. 
hodaba< ya hodaba< djdbat i11-tui!Jle jdda< 
td<mato z~ldbye l,iri-1-ha fi-l-/Jdbye [224) 

Hodaba<, O Hodaba< The palm tree gave birth to a kid. 
She gave him pan-cakes to eat He soiled her earthen grain bins. 

Here a beautiful women is compared to a palm tree. BJ. 
7 Cowrie shells are used to decorate the halters of pack-animals. It is believed 

that camels grow angry when the shells are taken off. 
8 Sbe(:ia, dim. of Sab(:ia. 
t ilµen as heard, but should be as rendered above. 
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0 little moon of ours, 0 reckless youth, 
Who art bedecked with cowrie shells, 
Thy little sister ~be~a, 
Whilst going to the water, 
Was met by two youths 
Of the beautiful young men: 
One called I:Jasan, 
And one called I:Jsen. 

ya djamal ya boba<1 

malz?iada bi{1ibbak 
ya ldbis il-qamb6ba.<2 

0 camel, 0 little hump, 
Nobody loves thee, 

5ndmi, ninni,6 ya <eni 
w-il-<inab yitba<tar8 
ndm ya ~abibi, ndm 
ter il-bamdm la tbdf 
w-fdi <am bithizzillo 

gher rabbak3 w-¼bdbak.4 (309] 

Wearing a cap, 
Save thy God and thy masters. 

ya <inab iz-zeni1 
w-i<!4alli fi btfini 
ladba~lak · !er il-bamdm 9 

Sdmi mbabba tabt il-lM,j1° 
w-ilsdni <am bitlzallallo11 

67 

1 The usual term for a camel's hump is ~urdabbe, stiname, or jatnalon. "Camel" 
is a term of endearment applied by a mother io her son. 

2 Qa,11boba< for qabbtl<a, cap(?). 
8 rabb mostly used as an interjection with the first person sing., ya rabbi My Lord I 

111art-il->ab ghddab ir-rabb 
la bit~ibb wala btin~abb 

The stepmother 
She neither loves 

the Lord's anger. 
nor is loved. 

' llf~db friends , ma~"ters, owners; here llf~db admits of two meaning: owners 
(of the camel) and relatives (of the child). 

& Origin, Jerusalem. 
6 ninni, nitme "to sleep" in the chiid idiom; also in Turkish and Armenian. 
7 Var. •w-itzle ya <itzab zeni, and thou, 0 grapes, art good. Thi~ sentence 

has no connexion with the text. 8 Cf. Koran, c. 9. 
8 /er bird ; variant: . . . ladbd~lal< 1oz il-~at11dm, ya ~a,ndmi la tbdfu ••• 

• . . I'll kill the pair of pigeons for thee. 0 my pigeons, be not afraid I 
10 (i) l[,df is the usual quilt cover. Cf. the jocular question: ndfi/ kif? and its 

answer: ta~I il-l~if. How goes it? (Turkish, used in Arabic). Answer: It is all 
right (only in this connexion). For another sentence with l[,df see JPOS, II p. 201; 

11 Instead of the more correct bihallillo, which originally means repeating 
the sentence Id ·ildha i/la-1/dh; but is also used for praising and singing, 
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u biddo iyndm batta yikbar 
u <al0 mlulrase bawaddth2 

w-infallah bif la< fd!ir 
bit<allam <ilm il-ibsdb 
u bitla< fdye< la-imma5 

<a-baddo !dmet <ambar1 

u bawaui l-im<allim flh8 

bi!if a? ki,ll id-dafdti,-._ 
absan min kull if-!abdb 
ma bu>tul6 bayyo7 u-ubto.8 

Sleep·, sleep, 0 my darling I 
(Beautiful grapes) 
Let the grapes be scattered 
But do thou remain in my lap. 
Sleep, my darling, sleep, 
That I may kill the pair of pigeons for thee. 
0 pigeon, be not afraid, 
Sarni is hidden under the quilt. 

XII 

1 The mole on the dieek is a sign of beautv. Cf. the Arabic: saying 
.;-., ~\ ~ .J J-i.~ rW, wherein Syria is compared t~ the face of the world and 
Damascus to the mole on its cheek. Cf. also the following verse of an 
anonymous poet, quoted by An-Nuw~iri in vol. II (special ed. of his nihdyatu­
t->arab fi funt1ni-l->adab, Cairo, National Library, 1924. p. 81 , I. 16): 

.,,. • 1 I .,,. , ., ,.} - ~ ,,,, I , ,,,. • .,,.J 

~•.i.:.JI !_~ J ?~ 4.,.\_;. A)~\ Jt¼• . 
muhdfaafu-1-qaddi lahu Idmatun min <ambarin fi baddihi-1-mu!J.habi 

He, of slender waist, .has a mole of ambergris on his golden cheek. 
2 wadda, to bring, to send, to accompany. 
8 The usual form of commendation is: ltL'llffa (-Illa) fi fldn. 
4 dafdtir stand here for books; as also in "book-keeping," mask id-dafdtir. 

Cf. also ihe saying: in /ifir il-<askari bifatliI fi dafdtro-l-<11taq, If the soldier 
finds himself in a plight, he will go through his ancient note-books (i.e. he will 
start a long forgotten quarrel, or the like); u huwwe <a>li daftar? "ls my memory 
a bookl" said to over-inquisitive people. 

6 The first-born son has still more rights than his other brothers. After his 
father's death he assumes the responsibilities of the father even though he is a 
minor, which fact, however, is not recognized by ti1e Sheri<a law. 

• . bu>tul here = beat, strike; cf. the threat: ba>,.tlak, bamaw,tak >atl, l will 
thrash you, and the verbal noun 'atle mdkne, a sound beating (German: Tracht 
Prugel). 

1 fJayyo is diminf!tive of a/Ju and not used; it is considered an affectation to 
use this Syrian form. _ _ 

a The last stanza has the following variant in the case of a girl '(Haifa): 
allah iyballiha la-imm(h)a tatbt1s(h)a <ala lumm(h)a. 

May Allah guard her for her mother That she may kiss her on her mouth 
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My hands are rocking him, 
My tongu~ i~ singing foi him. · 
He will ·sleep, that he may grow. 
On his cheek is a mole of ambergris. 
I ~hall send him to school · 
And give him up to the teacher. 
God willing, he will become clever, 
He will study all the books. 
He will learn arithm~tic? · 
Better than all the other ·boys. 
He · will become- obedient to his mother, 
Not beating his little brother or his sister. 

Howa.llah, ya kulliyye1 

imda.lliyye fi-l-biriyye .. 
w-il-harir ib{ayyd.te" · 
aliah iyballili bayyt1 

ya--mm i<q,,s imdklliyye2 
a•{etit ~arlriyye3 
bayyi, 5 allah iysallim dayyd.te8 
ta--tamm a~lif ib~ayiltl-,:. _ [ 109] 

Howallah, 0 perfect damsel I 
Thou, with the braids hanging down 

· · Hanging down into the cistern. 
I've given th_ee a silken (handkerchief), 
The silk is in its folds. 
My little brother, thank him! 
May Allah guard my little brother 
That I may swear by his life. 

1 Howdflah. · Interjection. Its meanin!t is uncertain, perhaps lt11Wa-lld!,. 
t A sign of pride and beauty. · 8 Sc. md~rame. 
" Not put to use, but. preserved in the . box. 
& bayy, my little brother, is not used in common speech except in stereotyped 

expressions. Cf. the interjections ya · bdyya, ya bdyyi, ya bayye (father) which are 
expressions of astonishment. 

• al/a iysallim 1'dik is an expression of thanks for some manual service ren­
dered. Answer·: w-idek. Line 3 may also be translated "May Allah guard the 
tiny hands of my little brother." 

7 Oaths are taken in the names of those most loved or ·hono.ured, to make 
them more binding, They may be taken by the father: "by your life,"w-i~ydtak; 
."by my life instead of yours," w-i~ydti <annak; or by the life of a son. Women 
take the same oaths, preferably swearing by one of their · maie ·relatives. 

• .QP._gin : Lifta. . 
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1Farid >d<id ft ~utfiin immo w-il-lulu mfakfak ft ttimma2 
allah ~y!Jallih /(vimma8 [420) 

Farid is sitting in the lap of his mother, 
The pearls are arranged in his mouth, 
May Aliah guard him for his mother I 

XII 

ninni nin11i, ya jammdl ib<id <an11i 
ii zl~o <anni bod jamalak ya jammdl' 

bod ij-jamal ya jammdl u bi<o wiskar bi-!za»o 
w-in sa>aluk <an ij-jamal ya jamnzdl >ul: itf-tfafar fa»o. 5 

Sleep, sleep. 0 camel-driver, go away from me I 
Take your camel, 0 camel-driver, 
And push it away from me. 
Take the camel, 0 camel-driver, and sell it. 
And should they ask you about the camel, 0 camel-driver, 
Say, The camel's girth has split itl 

ya <tUjra y(vmm in-nrlr6 
ya <tUjra y(vmm il-iliih7 

u ya <tUjra ya sitti 

0 Virgin, 0 mother of Light, 
0 Virgin, 0 Theotokos, 
0 Virgin, our Lady, 

1 Jerusalem. 

ya-mm if-fame< w-il-ba!Jb,1r 
iqbali minna -Naldh 
saldm allah <aleki inti.8 [ 198) 

With candles and frankincense, 
Accept from us our prayer. 
On thee be God's peace! 

1 Teeth are likened to pearls, or pellets of hail : cf. JPOS. II p.253, stanza 9. 
• This in one of the commoner pious wishes expressed to a father at the 

sight or mentioning of his dtildren, to whidt the answer would be di/ah 
iysdllmak, M:Jy God keep thee safe and sound I or (said to a badtelor), allah 
iy!JalU/ak uldda'lt, May God keep thy dtildren I (said to a father). 

' Th-: camel (also called b,l</,u< in the language of dtildren) is considered as 
awe-inspiring. 

6 Origin: Jerusalem. 
• nur can mean Holy Light as well as Holy Fire, as in Sabi in-nur, the 

Great Sabbath (an allusion to John 812). The Blessed Virgin is mentioned by 
devout people only under the form 1-usuinha-s-sujud, Adoration to her name," 
while ~e most usual title is sitti (sittna) Mdryain, "My (our) Lady Mary," or 
simply (Maryam) il-<ddra1 "the Virgin." 

1 Theotokos is usually rendered wdlidat-ul-ildh (Greek and Eastern rites) 
and wdlidat-ul-lldh (Litania B.M:V.). 

8 The above paraphrase of the Angelus comes from Beit-J:Ua. 
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A. .mitlak ma djibn in-niswdn1 

mi[lak ma djibin 
ward imfatti~ fi-1-bistan 
law ~annu u !ibin 

mitlak ma djibin 
B. mitlak ma jdbu2 

bar!alu,-d-ddydti 

ya qurs idj-djibin 
law ~anmt 1t fabu8 

<ala fi ma ndbu5 (231, 232) 

A, Women have given birth to none like thee, 
0 blossoming rose in the flower garden. 
They have given birth to none like thee, 
Even had they yearned for it and grown old (thereby). 
They have given birth to none like thee, 
0 cake of cheese I 

B. The like of thee they never bore, 
Even had they yearned for it and grown old (thereby). 
They have bribed the midwives 
For what they could not obtain. 

ndmi ya bnayye ndmi a~samma yijiki-1-~ardmi 
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yobud il-!za/a> min ddnik w-iy>ullik: "ya bnayye ndmi" 6 (265] 

Sleep, 0 little girl, sleep, Lest the thief come to thee, 
(And) take the earrings from off thine ear 
And say to thee: "Sleep, 0 little girl, sleep I" 

1 Known in : Rafidia BJ. Variant J. H. to the last stanza 
mitlak ma jdbu ja sukkar ja/ldbu 
w-il/i bidda tjib mitlak tobod abuk lile ba<ed lele [po] 

They have given binh to none like thee 
0 sugar with rose water: 
Let her, who would give birth to one like thee, 
Take thy father night after night 

jalldb is the Persian J[Ul-db for ma-ward. There are sweets made with rose 
water, especially that called "Turkish delight." 

· 2 These are first in the fall ,\l)i dialect (B) then in that of J. Both were heard 
from the same person at the same time. 

a Variant: J. lau-n[ulmt u Jdbu, Even if they got crooked backs and grey 
hairs. 

4 Hiida zayy ibn id-ddye is said of a person who is on good terms with 
everybody. 

& ndb is usually intransitive; cf. {u ndyibni ( minno)? su bin,lbni minno, What 
do I benefit from itl 

e Origin: Jerusalem. Heard also in Beit-Jala. 



1ya hdye< il-<inab w-il-<dnbiyy~ · 
quit la-ummi, quit la-bayye abaduni -l-<iirbiyye 
kunt aqa!qi!, kunt a~a!!ib3 . _ ktmt amalli la-mmi . mayy~ . 
kunt ahizz l~bni -4-4,ibayytf> ft srir id-dalzbiyye · 
iirt ahizz l~bn il- carab6 ft srir id-dalzriyye1 

min ba<ed libs il-~ardyir ittrt albis il- i<bayye8 
0 seller of grapes . . . I . Tell my mother, tell 

The Arabs (beduin) have captured me. 
I used to clean the house and cut wood for fuel , 
And I used to draw water for my mother. 
I used to rock to sleep the child of the gazelle 
In a golden cradle. 
Now I am rocking the son of the beduini 
In a cradle of. ... 
After wearing silken clothes 
I now wear coarse garments. · 

rd kib bisiklitte 
biji-s-sd<a sitte 

[p. 3-16] 
my father; 

9 litte litte litte10 

issa biji-l-bdba11 

rd.kib willa md!i rdkib bisiklitte . [p. 2-12] 

1 Origin If. It is in peasant dialect; ·accent modified by the rhyme. 
1 <iinbiyye inserted for the rhyme. Or is it an obsolete form for seller of grapes I 
• qa!qa! is the usual fallai)ln expression for · carrying out household duties. 
' These are the main duties of a falld~a;. peasant women. 
6 ~abi is the ideal of beauty, the poetical· form for the more common ghazdl. 
• <Arabi, is the beduin, whilst ion i/-<arab is the townsman 
1 dahriyye} 8 Literally : overcoats (pl. of <abdye) which are woven by 

be beduin women. 
• A lullaby current in Christian families. Origin If. 
10 It was impossible to establish the meaning of this word. Children have 

teir own vocabulary, of which the following are examples : grandmother 
'ta; sleep ninni; beat. didde; small, little, young mlnu; good, nice da~~. da~~a; 
1d lti!JIJ, lti!J!Je ; a»i; hobgoblin bu<bu<; water imbuwwe, imbu, buwa; drink 
•hiI; eat bujfo; bread buff: hot u~~ ; dirty klika ; cold a~~a, a?z~ ( a~~i, 
,~u), pain wdwa; walk ddda ; enough, finished ba~~ ; brother ~i ; sister Ii; sleep mdn 
,r ndm) it satisfied, ba?z~a, ba~~ hen, cock >u>u; rice uz ; promenade, outside, 
wn, ti!J. Cf. the Neuarabisdte Volkspoesie of Prof. E. LITTMANN, (Abhandlungeo 
:r K. Ges. d. Wiss. Gottingen, Phil.-hist. K.l.,, N.F., Bd. V., Nro. 3, Weidmann, 
~rli~, 1902) especially Note 3, p. 23. 
11 issa, Gust) now, instant!y, is the northern equivalent for- hal/a>, ha»lt(e) 

1l>lt(e) (from wuqait, the class. diminutive of wo.ql) used in Jerusalem. lsS4 is 
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Steady I steady l steady I 
Daddy will come just now. 
Riding or walking? 

Mounting a bicycle. 
He will come at six o'clock. 
Mounting a bicycle. 

barjimilo ya ~amdme1 

w-ifla~i {ob is-sa<dde2 

w-infili ri!ik <aleh 
min <aleki la- <aleh3 [348) 

Coo to him, 0 pigeon I 
And spread thy feathers over him, 
And take off the "robe of happiness" 
From thee [and put it) over him. 

barjimi ya !zamdm~ <indi ttldd itn1'abbdye 
rabbdhim <ammi Sim<dn b-1deh mi!raq beg_injdn5 [97] 

Coo, 0 pigeon I I have well-bred children, 
My uncle Simon has brought them up. 
In his hand he holds an eggplan~ stick 

w-id<i/o bi-s-saldtne 
allalz yi~f a~o w-iyjiro 
bi-l-batte ma iyglzib <anna 
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baijimilo ya ~amdme 
biddo iyndm bi-sriro 
biddo iyndm tt yithiuma 
w-in glzdb bi1!1ifna w-in ?ii<!,ir biwannisnu. . • [roo] 

Coo to him, 0 pigeon! And pray for his well-being. 
He will sleep in his cradle. May God guard him and help him I 

1 Also: ln-E, brj, (brq'= classical). The pigeon is ~lso a symbol of the Blessed 
Virgin. Cf. the following Christian (Latin) hymn (heard in Aleppo): 

Hail, 0 pigeon, spotl~ss clean I 
.and also the Litania B. Mariu VirEinis. 

2 Allusion to the well-known story about the "Robe of Happiness," which 
would make its wearer happy but which could nowhere be found. 

• B ]. variant to second hemistich : 
Y,is,f nizil a-s-sardya w-a11<a111 il-bcl!rak <ale/i 

Yusif went down to the palace, And the Patriarch made him a present. 
' BJ. Christian. & For the word bedi11jdn cf. CANAAN in ]POS. VIII, 130, 

note 4, and p. 106 n. 5. 
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He will sleep and enjoy it. 
Never will he be away from us. 
If he is absent, he will make us anxious 
And when he is pre~ent, he will delight us. 

I. 1yii sitti inti, milla inti 2 

ana w-abuy(i) nibdimki 

2. yii sitti u yii sitti 
ghdb il-qamar w-injumo 

3. yii binti u yii binti 
ghdb il-qamar w-injumo 

4. ya ~irbdye bint ubti 
"kunit <ind jdrna 

ghdb il-qamar, nawwarti inti 
nir<a-l-qruqqa w-if-itf dn --

ghdb il-qamar u j'iti inti 
u wa~dik q,aweti inti. 

ghdb il-qamar u wen kunti inti? 
u q,awwat <alayyi binti. (3 58] 

ghdb il-qamar u wen kunti inti?' 
nuro mq,awwi <a-ddrna." [ 3 5 71 

I. 0 my lady, it is thou and none else, 
The moon has set and thou hast shone forth I 
I and my brother will serve thee, 
Tending the brood hen and its chidcens. 

2. 0 my lady I O my lady I 
The moon has set and thou art come. 
The moon has set and also its stars; 
And thou alone dost give light: 

3. 0 my daughter! 0 my daughter! 
The moon has set, where hast thou been? 
The moon has set and also its stars; 
And my daughter gives me light. 

4. - 0 chameleon, daughter of my sister! 
·_ The moon has set, where hast thou been? 

"I have been at our neighbour's; 
. His light shines towards our house." 

XII 

1 First stanza heard in Ramallah from a beduin girl of Karak, eight years: 
old; stanzas 2 and 3 are · known in Rafidia, H., ], B.J. A., Lifta. Stanza 4 is: 
apparently another version confused with· that given in footnote 7, p. 65 . 

• milla - ma hu ( or hiyye) ilia.; "it is only"; usually a particle of admiration: 
milla <yun, What woi{derful eyes·, · But cf. the phrase: ya s1'dna milla-nte; im 
common speech, answering to "sir" when relating an incident, or making a 

statement, 
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qamarna ya mfa<fa 
· iqfa< ft dtlr l,tl[i'2 

midd . <enak wiqfacl .. 
~ammtllln ii-iawam8 [291] 

0 moon of ours, 0 glittering one I 
Open thine eye and see. . · ' 
See in the house of my maternal uncle 
Those who carry the food · trays. 

bod il-bizze w;iskut' b(Jd il-bizze ta-tntlm6 

w-immak il-ma[riyye• iw<a <aleha ta-tntlm.6 [291) 

Take the breast and be quiet! 
Take the breast that thou mayest sleep I 
And thy Egyptian mother 
Watch her until thou sleepest [she sleeps?). 

7ya <yzln <Jsa, ya <yan il-ghaztll 
ya nijimten ib-ti?wi ft ras il-ijbtll [or ij-jibtll] 
wen irbitu ya <yz,n il-glzaztll? "ft bet abuyi, <a -frtlf id-daltll. "8 

t 

0 eyes of <1sa I 
0 two stars shining 
Where have ye been fostered, 
"In my father's house, 

0 eyes of the gazelle l .. 
On the mountain . peaks!' 
0 eyes of the gazelle? 
On the bed of luxury." 

ya banilt u ya bnayytlt ibni a!zsam mincinne 
. ibni >6icbar u bitjawwaz w-intin <ala wastll,itcinne 

• b ye girls, and O ye maidens 
My boy is better than are yel 
My boy will grow up and marry 
And ye Wilf ~e ,left in your uncleanness.9 

J' Midd Stretch out, · iqta< is·. nonhern dialect, espec:ially Mt •. Lebanon . .. . . 
1 On boasting abo~t_. the maternal unc:le see JPOS., voL V, p; 138 n: ·;~; -_ 
e Parallel : sidr ; b~tter_: minsaf. mans(ff, · ·; · · 
4 Origin : Haifa. .. ·: 
a bi%% usually. masc., heard in the fem. form. . . . 
• Ambiguous because of the similarity of the 2nd, P.ers . . sing masc. to the 

3rd. pers. sing. fem. · ' · • . • · . 
7 A., BJ. ]., L., 8 dallal il-wdlad to _cosse\ .a -child. 
• I.e. having no more diances. L. A., · BJ 
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A. ya <en ~abtbi ya maldne nom1 

<en il-<aduwwe ya maldne aom2 

ya <en ~abibi bi-l-ku~ol malluha8 

<en il-<aduwwe bi-r-ramel malluha' (76] 

B. ndmi ya <en binti, ya maldne n<t1s5 
<en il-<aduwwe mitghaddye t<as6 (370] 

A. 0 eye of my darling, that art full of sleep, 
The eye of the enemy is filled with aom. 
0 the eye of my darling, fill it with ku~l! 
(But) the eye of the enemy, fill it with sand. 

B. Sleep, 0 eye of my daughter, that art full of sleep. 
May the eye of the enemy be full of misery I 

. ya >amarna ya furji 7 

bdtmo ft /Jun~ro 8 

>ttll la-l-bdba yi,ji 
rabb is-sama yunuiro. 

0 nioon of ours, 0 Jurji, 
Tell father to come. 
His ring is on his little finger. 
May the Lord of Heaven succour him 19 

1 J. R. BJ. 2 Fruit of the Zizyphus spina Christi tree (sidr). 
8 To embellish it, be it even the eye of a boy. 
4 Describing the feeling caused through trachoma. 

XII 

6 BJ. Variant: .. . niim, , •• mii.lghadda -n-niim •.. [for mii. tiltha!!E_a, may · 
~ot be nourished with sleep]. · 

8 The third m.nza is added in BJ. 
7 J.; Christian. 
e This is the signet-ring with the name of its owner engraved on it. 

-Cf. the following verse from <ar-riizana addressed to the lover by the maiden: 
lau,tinnak bdtim dahab Ji bun!ari l-arm(k 

l-arm1'k Ji ba/_tr il-1,awa 
Wert thou a seal ring of my little finger I would cast thee away 
I would cast thee into the sea of passion. 
Cf. also CanL s• where the seal is mentioned as being put in the bosom, 

a practice observed even to-day. · 
Or: make him victorious. 
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{1aJjdje <a-bet a/La1·2 
mn6kol ana w-il-bebe 

samni u<asali fi-j-jarra8 

w-mnirmi-l-koko! la-barra. [r82) 

[We are] pilgrims to the House of Allah. 
My cooking butter and my honey are in the jar. 
We will eat together, I and baby, 
And will cast out the little dog. 

a. ri1{1i ya bisse ta<dli ya bissc 
allah iy1Jallili ibni fi-d-ddr iywannisni• 

r11{1i ya bisse ta<illi ya bisse 
iy1Jallili ibni fvmallili -l-lzif!e 

rii.[zi ya jilj e ta<i ya jilje 
iy1JalWi ibni yiqtfili -l-{1dje 

b. {zajjilje5 ba/n ij-jdje6 
byikbar ibni u bijib la-immo -l-~dje7 

Go away, pussy! Come along, pussy I 

(296} 
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May Allah guard my son In the house, to. give me joy. 

Go away, pussy! Come along, pussy I 
May he [Allah] guard my son That he may fill the jar for me. 

Go away, hen I Come along, hen I 
May he keep my son To do my errands for me. 

B. Pilgrims! Belly of the hen I 
My boy will grow up And go and do errands for his 

mother. 

1 Beit-ul-lldh = al-baitu-1-~ardm = Mecca Sanctuary. The emphatic 
considered to rhyme with rr, as in the rhyme 

<ammi <abdallah kasar ij-j-jarra nayyamuh barra 
My uncle <Abdallah Has broken the jar. They let him sleep outside I 

2 This is sung (also by Christians) while the baby is rocked in the arms. 
e J. H. R., BJ., A., L 
' J., L, H. BJ. A., R. 6 While rocking the baby in the arms. 

is 

6 Included only for the rhymt:. Part B, though independent of A, is 
epeated together with it. 

1 To do the daily marketing whidt is not, if possible, done by women. 
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yii qamarria. y~bu. Zele • , Ia j<a!let il-lele_?._ • : 
. . -"lJubze uJibne .mdlb~ · , t_nitt ,<ind lJ(1.it~•~alba" 1 ,[15] · 

. o moon of ours, '6ne ~ight ·01i, . ~: . r ~. , 
. . i · ' 

. What did you have for supper''•to-mght'? ' 
"(A piece of) bread and salty chee~e · 
From my maternal aunt Sall.1a." · 

ya qamarna ;,a-btt Zele ndm <inna le/ten u Zele . 

0 moon of ours, one night old I 
Stay with us for two nights and another night. 

>rlm imfi dddal 
ti!la< <a-l-bi!dn itnu!! 

• .<a-jrayydtak biru!!u, 

tikbar' itjib il-bd}a 
tijtni tobak ma!ru! . 

Stand up and walk little steps, 
Thou wilt grow up and do the daily errands. 
Thou wilt go out jumping over the walls, 
Thou wilt return to me with thy shirt ·in rags 
Hanging around thy little legs. · . 

yii njrlm i:Naldm wen binti bitndm ? 
tabt il-lbdf -li-mq~tab faq ri! in-na<dm • . 

0 stars of the darkness, 
Where does my daughter . sleep? 
Under the gold embroidered quilt 
On ostrich feathers. 

Variant: BJ. 
tabt qatr in-nada foq rif in-na<dn, · 

Under the dewdrops On ostrich feathers'. 

' A.., BJ., R., J . 
., BJ., J. repeated when a child first tries to walk. 
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hallili ya ~amdme1 

. ya m~ibbfo in-nabi. . : · · 
sallmu, tislamu2 
ht,l/alat Makka u qdlat / ': 

1nar~aba(n) bi-!-filJ~· minkum 

w-i~fili H!ik <atii, ·· 
··-salltnd,:l, :<a/eh . . . 

··>i ,i··~MiiaJ j~a,;;.· ca/e/i; 
.,: ~ '!7httr~aba(ti) yil:'zayirin8 

_ya !abdb, . .ya tdyibin. ~4 [369] 

Sing to him, 0 pigeon I . 
And spread out thy feathers over hii:n. 
0 lovers of the Prophet · 
Give my greetings to him. 
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.., ~ ., ~.. -~.-:* ... .. 
'• :· ..... ·· 

1 Cf. Dozy II, 76o, . . s.v. and the follov.-ing verse of <Umar b. Abi Rabt<a 
.A.H. 23-101 (634-719 A.D.) 

~ ·ift, \lj.A ~ WI~ Ll-
1 saluted when I met her, and she rejoiced 
On my greeting, when she · saw me approaching. 

See also note 1 ,, P·. 67. 
1 sallim <ala jldn. When asking to be remembered to someone the answer 

is: either Allah iysallmak or tis/am May Allah keep you safe and sound I or May 
you be kept in good health I 

1 zdyir for the more common. IJajj. ziydra (visit) is applied to such pilgrimages 
,as are performed to• Ke~beH. (l;lassan and I:Iussein), Najaf (<Ali), Mashhad (Im:1.m 
Riza) Ki;imain (Musa-1-K:l.;im . and Mul;lammad al-Jaw:l.d), Samarra (Hasan al­
·<Askari and Mubammad al-Mahdi), ·al lm:1.m al-mu<a;;am (f'\bu I:Ianifa), Hebron 
(sldna Ibr:l.htm) il-balll, Nebi tMl1sa and less important Sanctuaries; while the 
'pilgrimage' (<al-lJajj) · is ·used of religjous visits at fixed dates to Mecca and 
Madina (and afterwards Jerusalem). The Copts, Syrian Jacob_ites and Armenians 
confer ·the title !Jajji (!Jaji) to [such as have visited Jerusalem (particularly at 
Easter). Cf. also the common composite family names in modern Greek witn 
the word Chadji (haji). 

' The last hemistich has the following . variant (Hebron): 
w-i!-!ifdl ij-jdhiUn, And the innocent (lit. ignorant) babes. There is another 
'Variant current in j erusalem: 

halliUlo ya IJamdme ., · . hallililo bi-s-saldnu 
kdllalal Makke u qdlal . "marlJ!iba(n) b-iz-zdyirln 
mdr!Jaba(n) b-AIJmad, Mu!Jammad · illi iyridm juwwa-s-sirlr." [341J 

_Sing to him, 0 pigeon I Sing to him in g,:eeting. 
· Mecca rejoiced and iaid, · ·• , · "Welcome are the pilgrims I 
· Welcome, A.bmad, · Muf;iammadl ·Who sleoJ)IS in the cradle:" 



80 Journal of the Palestine Oriental Society 

Greet him, may ye be safe and sound 
And my first greeting is for him. 
Mecca itself rejoiced and said: 
"Welcome, 0 pilgrims! 
Welcome to the old man among you, 
0 repentant youths I" 

ninni yamma ninni . . .1 

inzilit fatt il-baber2 l-anni awaddi!ifzmn3 

w-ir-ri!z im{dui!zbum8 

ta-iyrajji!1!1um8• 

XII 

la>etum msdfirin (ya yttmma) 
nddet <a-rayyis il-markab 
haaola babaibi miftdb il->alb ma?z!zum• [1031 

Sleep, baby, sleep, .... 
I went down to the sea-shore 
That I might bid them farewell. 
I found them already on the way (0 mother!) 
The wind being favourable to them. 

I called to the captain of the ship 
To bring them back: 
"These are my beloved, 
They have the key to my heart I" 

ndmi ya babtbti ndmi ya nomt is-sdyer it-ta,bdni [2 5 5] 

Sleep, 0 my darling, sleep The sleep of the tired wanderer. 

ninnilha, ninntlha ya <dfye ta<d/Ulza [257] 

Rock her to sleep, rock her to sleep, 0 health, come to her· 

ninni, ninni ya ret Yzesif md iyghib <anni [256] 

Sleep, sleep! Would that Yusef were never absent from me 

1 Jaffa. This is a typical adaptation of a love ditty as a lullaby. 
1 For <a(Ja) iaff il-ba~er. 
• <ain and h4 are each pronounced as guttural ~d. 
' The rhyme in this stanza is defective. , . 

,.. 
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1bod bayyi karkdra balli bnayyi fi-l-!zdra 
bilimm la-immo !zjdra 

ya jdra babbi bintik kibir ibni w-a<lamtik 
ibni <eno wi>!za babdf til<ab <ala bintik. [rnr) 

Father, take a trundling hoop: 
Let my little son be iq the streets 
Gathering stones for his mother. 
0 neighbour hide thy daughter: 
My boy has grown up and I warn theef 
My son has a leering eye: 
I fear he would flirt with thy daughter. 

A. 8<a-l-lzerilla4 <amnzi itjawwaz tinten 
wa!zade salaf wafzade den 
wafzade <a-rds il-<en 

B. 

wilid, !za{!eto fi-l-<illiyye 
"ndm, ya nilr <inayye." 

<a-l-Mril il-glzuzldni 
<a-nabi ndyim sakrdni 
ya retini f-ide se<a 
tilma yit!zarrak yirdni. 

My uncle married two wives: 
For one he paid cash, the other was on credit I 
And one at the head of the fountain. 
A boy was born : I put him in the upper room 
"Sleep, 0 light of my eyes I" 

On the gazelle-like heril 
On the boy, stupified with slumber. 
Would I were the watch on his hands I 
Whenever he moves he would see me. 

1 H., . Kufr Yasif, J., Said when rocking the baby. 
2 Not found in Dozv, FAGNAN, LANE, HAvA, Mu/ii/, 
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s Origin, Bethlehem, ' Not known in M11/1i/, LANE, Dozv, HA.VA.' T _he 
nearest word, hardMI is in FAGNAN, Additions, given_ a meaning 'l'ange du jo11r,' 
[with a reference to SCHWAB, Aritdlolog-ie, 11 i), 



82 Journal of the Palestine Orlen'tal : Society 

1ya niimit ¼-fttbb tulli w-irjaci u rubi 
. sallmlli cola-Iii 'indahttm rtlbi 
w 0in marru {a/ayyi u jiititi malqubi 

·., .'. 'tibfa ~i;llmi · u timlik munyati rubi 
'indi ftrllq babibi af'ab min !u/uc robi. 

0 morning star, glance, come back again and go I 
Salute for me them with whom is my soul. 
If they pass over me, and my corpse lies prostrate, 
My bones would revive and my soul gain its desire. 
To me the departure of my beloved is more grievous than parting 

with my soul. 

hallili-lha ya bamdme2 

ufru!t-lha il-jub il-ibmar' 
hallil-lha ta tndm8 

w:il-wasdyed rif na'am 

Sing to her, 0 pigeon! · Sing her to sleep! 
Spread red cloth as her bedding 
And ostrich feathers as pillows. 

ya ca4_ra taca/i uh5 

Come to him, 0 Virgin I 

u na,.ymi bahibi u lafzbli <ineh [344] 

Make my darling sleep, and paint his 
eyes with kol:ill 

ya bamdm ya lammdm6 fen babibti bitndm? 
tabt qatr in-nada faq rif in-na<dm. (380] 

0 pigeons, 0 collectors(?), . Where does my darling (f.) sleep? 
Under the dew drops On ostrich feathers. 

7bahibti fi! mit/ik ft baladna wala-z-zendt mitlik ma jibinna 
ya retik fi Mh Btt!rus u Jjanna min il-a1rat w-id-drub ir-radiyya.8 [ro7.] 

1 Cf. note 1, p. So. Origin: Haifa. 
• BJ., Cf. note 4, p. 79. 8 See n. 8 p. 75; 
' Recalling the red [ob il-malaki of"the fallal:i.1.t. 
1 BJ. • Cf. the classical alamm applied to a. boy approaching ·years of 

discretion. 
7 Ramallah. e Cf. note 1,. page 7 1. 
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0 my darling (f.}, there is none like thee in our village, 
Nor have beautiful women given birth to thy like. 
0 that thou wert under the protection of Peter and John 
(Guarded} against mishaps and misfortunes. 

<Ali .w-I<layydn1 

filydnna <afara 
fajara bijrlziyye 
tiblib " tisqini 
rabbi tballtni 

sarbdn fi+#lydn 
yir<en fi-!-!ajara 
balldbto miyye 
finjdn inini 
la-mmi u-la-baye: · (142] 

<Ali and I<layyan Pasturing with the ·1ambs. 
Our lambs are ten, 
It is a tree of Hijaz, 
She will give milk and 
(In] the porcelain cup. 

They are grazing un.der the tree. 
And his milk-ewes are a hundred(?}. 
let me drink 

0 my Lord I keep me safe 
For my . mother and father. 

2lzon far/at masbabti 
hon zi<lit ubti 
aja babibi la<indi 
w-il->amar ma h,t efawi 
yd bdmu4 yd luffdni-r, 
rd& &abibi <a-d-dukkdni 
isndno !akll' ii-lulu 
allah iyballili /tUo 

hon <abbt'lli:yYdhaS 
hon rdgtlli-yydha 
ft f!aww il->amar 
ft2 asdwi ?' 
yd zayy ii-ball 
ba<do ma /all. 
!u bi>11ltt? 
u-la-immo i(y)4all. 

Here my rosary was broken up, 
Here they restrung it for me. 
Here my sister got angry; 
Here they tried to appease her. 

· 1 Heard in Ramallah frorrt a beduin girl of Karak. 
1 H. The dialect is Northern. 
• The usual word for arranging the beads is latJam. 
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' Usually /r1 astiwwyl 6 luffdn, adjective used · for pomegranates which 
taste sweet and sour at once. 8 Variant: lakar, Turkish, Persian for silk.tar. 
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My darling came to me 
In the moonlight. 
Yet the moon is not shining, 
What am I to do? 
0 sour one, 0 sweet-and-sour one! 
0 acid one like vinegar. 
My beloved went to the shop; 
He has not yet appeared again 1 
His teeth are strung-pearls; 
What do they tell? 
May Allah guard his stature for me. 
May he be kept safe for his mother 1 

ya yumma in <udit zallet 
u kaumti f ab(e)m <ala sidri 
u kailu ha-s-samm bi-l-finjiln 
jaza w-a>all min jaza 

budzlni w-irhalu mni-d-ddr 
u dibbu lza-n-nilr1 

bidiin i<yilr2 

la-lli tbl,!z bi-l-isril~ [ 104 l 

0 mother, when I should err again 
T'ake me along and depart from home, 
And heap up coals on my breast 
And light the fire. 
And measure the poison in the cup 
Exceedingly. 

XII 

This being the punishment and even less than a punishment 
For her that betrays secrets. 

ya bamilm bi-rtis il<alilli bifib ma faddaqt il-!zabib if ilriq !a!zi!z 
ya bamilm bi-rzis il-<alilli binz1b4 ma saddaqt il-!zablb bifdriq u-iyr12!z [6] 

0 pigeons, which cry at the top of the upper rooms, 
I never believed the beloved would really depart. 
0 pigeo"ns, cooing5 at the top of the upper rooms, 
I never believed, the beloved could depart and go away.6 

1 dabb: lit. throw down from a height; also : to cry. dabb if sot. 
1 Standard measurement. 3 Haifa. 4 Var. bi-j,i[, to 'fly astra)'· 

1 Or; clamouring. 6 Lifta. ~-
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1titititi 
ya 1a!zn ikndf ~ 
i>ar!cfini -l-!zalld>4 
ya ndimin il-lel 
Fd!me -l-<arja 
la>dha -l-wdwi 
maddet idi af-fa/we5 
la>et il-bdba <as-sabil 
yinfa <aleki ya Matil 

Titititil 

min If alab jiti2 

md iy>a<f<fiki (=iykafftki) 
bi!zlif bi-t-!ald> 
>(imurkabu -l-bel 
!1dmZ..-d-d1Udb 
akal n11u il-bawwdbe 
la>et <askar mi1!affe 
am bi<f awwi-1->anadll 
ya bdba ya <wend1i6 

Thou art come from Aleppo. 
A dish of k11dfe 
Will not suffice thee. 
The barber will suffice me : 
He swears to divorce (his wife). 
0 ye that slept all night, 
Rise and mount the horses I 
Farme, the lame one, 
Is carrying the wheel. 
The jackal met her. 
He ate up half of the gate-door. 
I stretched out my hand to the ashes (?). 
I saw soldiers in marching order. 
I saw daddy at the public fountain 
Lighting the oil-lamps. 
May Allah be graciously inclined towards thee, 0 Matil I 
0 my daughter, 0 my eyes . . . •. 

, . 
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1 H. 2 Aleppo, though to a less extent \han Damascus, strikes the 
imagination probably because of its former importance. 

8 For k11dfe see Dozy, II, 494, s.v. It is of two kinds, ba/11diyye and 
stamb,Uiyye, and is prepared with either white cheese or nuts. 

4 Barbers in villages used to play the pan of physician. 
6 safwe not found in LANE, Dozy, HAYA, Mu~i! 
• But i<wendt, eyeglasses (Syria). 



THE VOLCANIC PHENO.MENA OF THE .EXODUS 

W. J. PHYTHiAN-ADAMS 

(CARLISLE, ENGLAND) . . 
I. 

·. Was Horeb a volcano? The interpretatio.n,i;;fthephysical phenomena. 
which accompanied the Theophany' on its ,summit depends, of ne­
cessity, upon its geographical location.' If it c;ri be proved conclusively 
that the original Mount of God lay in the southern extremity of 
the Sinaitic Peninsula, then cadit quaestio. iThe phenomena can b~ 
ascribed only to the electrical discharges . of. a thunderstorm. But, 
in fact, the case is not so simple. So ·far . from. being regarded as · 
probable, this hypothesis is now . more and. more widely denied , and 
a more suitable position for the Sacred Mountain is sought in a 
variety of regions extending . from . Jebel Hellal on the west of Ain 
Kudeis to Jebal Shera on the·· .e~I · si.de of the · Arabah. Some 
students, indeed, are inclined to believe that the dual nomenclature 
Horeb-Sinai reveals, in effect, ·the · existence of two distinct 
mountains, the one in ancienf .. ,Midian to the east of the Gulf of 
Akabah, the other in the neighbourhood of Ain Kudeis. 

So far as the present . writer is aware, no attempt has ·yet been 
made to account for such ~ duality of tradition, but it is one which 
should receive very careful attention. A. study of the internal evidence 
seems, indeed, · to show that, of the two names; · Horeb is that of 
the primitive · and original traditioIJ, while Sinai occurs first only . 
at · a much later date, when a particular mountain had been identified 
with the Mount of God, a mountain, in . fact, which already bore 
the nanie of Sinai:- To discuss this problem here would be out of 
.place: it is enough. to point out that there is no evidence for locating 
the,- 9riginal Horeb in the Sinaitic Peninsula and .. that we are not, 
therefore, confined to a. "thunder-storm" interpretatioa of its phenomena. 
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The hypothesis .th"t Horeb was, in fact, a volcano in · active 
eruption is no new · one. · It was suggested as long ago as.· i873 by 
Prof. CHARLES BEKE, althougp he ultimately withdrew from this ·position. 
It was accepted inter alios by GUNKEL, EDUARD MEYER and GRESSMANN, 

and more . recently by 0ESTERLEY and ROBINSON. The explorer Musa. 
claimed, indeed, to . have discovered the actual: mountain; a:lthotigh,·· 
in this case also, there appears to have been a recantation. A prolonged 
study of the problem has convinced the · present writer that this 
hypothesis, daring as it · may seem, is the correct . one; . and he has 
endeavoured elsewhere1 to vindicate Musrr.'s . original claim to have 
found in Tadra in the Harras ··of the . :Northern Hejaz the very 
Mountain on which the Covenant was sealed in fire and thunder. 
More recently, fresh considerations have come to Jight which see~ 
to justify a new presentation of this hypothesis, and which, while 
modifying in some respects the . arguments previously . advanced~ 
will be found very considerably to ·enlarge its scope .. 

•, ( :-

I. . The phenomenon of the 'Pillar of Cldud and Fire is. one 
of the strongest evidences . for the volcanic theory; for not only is 
it embedded in the earliest tradition but all attempts to minimize 
its significance are quite unsatisfying. When connected, as it must 
be, with the subsequent manifestations at- Horeb; its: origin is surely 
unmistakable. Nothing but the vast "stone-pine~ column of ash and 
steam which a volcano ejects to a height of many miles can ade­
quately account for the memory which this wonderful sign of,_ divine 
guidance left behind it. • It may be qbjected, . however, against thi_s 
view, that, on the assumption of a Horeb in the distant _Harras of 
Midian, the PiHar of Cloud and Fire could not possibly have. been 
visible to the Israelites at the moment of their departure from Egypt, 
That fact must certainly be conceded,2 but thi$ · does not in any 

. way invalidate the argument. When we · are dealtng, as here·, with 
. ·~ I ; I . : 

· 1 P.E.F. Q,S. 1930, July· and October, pp, 135ff.; t92ff. The.' writer wa~ 
unaware at the time of Mus1L's complete- retiactation of his hypothesis. His 
book The Northern Hejaz contains no trace of in · 

I Some· of the arguments advanced in the .above· article must• • therefore be 
modified or abandoned.- · 
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the early memories -of a nation, memories which must have been 
passed from mouth to mouth for centuries before they were finally 
stereotyped in written form, we have to distinguish carefully between 
the ·central and substantial "core" of the tradition and the "husk" 
or shell which we find surrounding it. The "core" of the memory 
which we are considering is that a Pillar of Cloud and Fire went 
before the Israelites on their march to the Mount of God and, in 
effect, led them to it (cf. Ex. 312). That this actually happened, 
we may accept as substantially correct. What we may not accept 
as necessarily true is that the phenomenon was visible from the 
very beginning of the Exodus. If it became visible for the first 
time, for example, when the Israelites read1ed the eastern brink of 
El Tih, overlooking the Gulf of Akabah, and "led" them from that 
point onwards to the Mount of God, the impression of divine and 
miraculous guidance so created during that second and longer portion 
of their march would have been amply sufficient to have made the 
memory indelible. Indelible, but not necessarily accurate in all 
particulars. The tc:ndency of the human mind to "tidy up" a story, 
to enhance its effect, to increase the hearer's awe and satisfaction, 
would operate powerfully toward~ ante-dating the phenomenon and 
bringing it into intimate connexion with the miraculous passage 
of the Red Sea and the opening moments of the nation's desert 
wanderings. That something of this kind must have happened, we 
may regard as extremely probable. That the eruption of Tadra (if 
this · is the true site) would have been visible from the plateau of 
El Tih is certain, for MusIL and his companions themselves observed 
the plateau from a ridge of the Harras not many miles north of 
this mountain; and an enormous column of steam and ash would 
therefore have been· conspicuous from many points upon it. It is 
indeed not impossible that Moses proposed to make no clear plan 
of direction till he should have reached the Gulf of Akabah and 
placed his people definitely out of the reach of Egyptian vengeance, 
and that the sight of this Pillar, bedwning from the remote distance, 
-precipitated the decision to march to the Mount of God. J:Io~ever 
this may be, the volcanic origin of the phenomenon re~ams 1tse~f 
unaffected the more especially as it does not stand by itself but 1s 
the herald of the much more imposing events which accompanied 

the Theophany. 
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2. It came to pass on the third day, when t't was 
morm11g, that there were thunders and lightnings, and a 
thick cloud upon the mount, and the voice o.f a trumpet 
exceeding loud,- ani alt the people that were in the camp 
trembled. And Moses brougld .fort/1 the people out of the 
camp to meet God,- and thry stood at t/1e nether part o.f the 
mount .. And the smoke t/1e1eo.f ascended as t/1e smoke o.f a 
.furnace, and the whole mount quaked greatly. And when 
the voice. o.f tl1e trumpet waxed louder and louder, Moses 
spake, and God answered ltt11t by a vozce.1 

For comparison with this description it will perhaps be sufficient 
here to cite the evidence of two eye witnesses, who have left us 
their accounts of great volcanic eruptions. 

The first of them, Dr. PERRETT, was present at the great eruption 
of Vesuvius on April 6, 1906, when, according to his account, 
the whole mountain hummed and vibrated like a gigantic boiler 
under a colossal pressure of steam and great electrical disdrnrges 
took place. The psychological effect of this impressive phenomenon 
may be gathered from PERRETT's own words: 

"Strongest of all impressions received in the course of these 
"remarkable events, greatest of all surprises, and most gratifying of 
"all features to record was, for the writer, that of an infinite dignity 
"in every manifestation of this stupendous releasing of energy. No 
"words can describe the majesty of its unfolding, the utter absence 
"of anything resembling effort, and the all-sufficient power to 
"perform the allotted task, and to do it majestically. Each rapid 
"impulse was the crest of something deep and powerful and uni­
"form whid1 bore it, and the unhurried modulation of its rhythmic 
"beats sets this eruption in the rank of things which are mighty, 
"grave, and great. 

"There was prc::sent also the element of awe, in all its fullness. · 
"The phenomena entered, through their intensity, that sphere where 
"the normal conditions of Nature are over-p~sed, and one stands 
"in the presence of greater and more elemental forces than any he 

1 Ex. 19, 16-19. Verse 18 is usually attributed to J, as a whole, but the 
reference to the 'smoking' of the mountain in 2018 (E) shows that the latter 
half belongs to the Horeb tradition. 
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"has known hitherto. This tends to induce a state of mind which 
"hardly. recognizes as entirely natural this transformation of the 
"visible universe, and with difficulty one accepts the dictum of 
"reason, that all will pass and the normal return as before. "1 

Prof. HEILPRIN who ascended Mount Pelee on August 29th, 
· 1902, the day brfore its second great eruption of that year, describes. 
in somewhat different terms the awful grandeur of its convulsions: 

"There were no accentuated detonations but a continuous roar· 
"that was simply appalling . . . No words can describe it. Were 
"it possible to unite all the: furnaces of the globe into a single one, 
"and to simultaneously let loose their blasts of steam, it does not' 
"seem to me that such a sound could be produced. It was not 
"loud in the sense of a peal of thunder, but of fierce and tempes­
"tuous storm, that could best be compared with the blo,ving of the 
"ocean's wind through the shrouds of a full-rigged ship, only ten 
"times that. The mountain fairly .. quivered under its work. "2 

Finally we may cite WASHINGTON and DAY'S account of Strom­
boli in 1915. Du.ring the eruption, we are told, one of several 
vents "blew off at intervals of from 20 to 40 minutes with a loud, 
startlingly-sudden blast like a steam whistle from a gigantic 
locomotive. "3 

When we place descriptions such as these side by side with the 
physical phenomena recorded in the Book of Exodus, the smoking 
as of a furnace, the quivering mountain, the voice of a. trumpet: 
"exceeding loud," and remember that all volcanic eruptions are­
habitually attended by appalling thunder-storms and amazing displays. 
both of lightning and of other fiery electrical phenomena, we are 
surely reduced to one of two conclusions: Either the scene 
wt'tnessed by the Jsraelz'tes was in very truth a convulsion of this 
kind, or the man who subsequently "wrote up" the story described" 

1 Quoted by G., W. TYRRELL, Volcano,s p_. 147f. Home University 

Library, 1931. 
2 A. HEJLPRJN. Mo11t Ptlt!e and the Trage{l,y of Martinique p. 227. · 

Philadelphia, 1903. 
a TYRRELL, p. 85. 
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z"t in terms of an eruplt"on wlzich he lzzmsel.f had witnessed. 1 fr 
remains, then, to test the relative strength of these suppositions. 

3. For the view that the description of an eruption has oeen 
borrowed by the later editor of the tradition, there is, so far as: 
can be seen, no evidence at all. It is, of course, not impossible 
that volcanic activity may have manifested itself before the close of 
the 8th century B. c . in some region with which a Hebrew writer 
might be expected to be familiar. We know, at any rate, of an 
eruption near Medina in Arab times and others may well have 
passed unrecorded in the days of pre-exilic Israel. But, even if 
such a fact could be proved, it would be valueless as an argument, 
for no other description of the divine Majesty of Yahweh bears. 
any trace of such a colouring. It is sufficient to recall the well 
known opening of the Song of Deborah, the descrip'tion of Elijah 's: 
experience at Horeb itself, and the language of Psalm 18 to make 
this clear. In all of these Yahweh appears as a God of Storm, of 
thunder and lightning, of hail and rain, of blade clouds and sweep-­
ing winds. It is only in the memories of the_ great Theophany at 
Horeb that another and very different picture is presented. Most. 
remarkable, perhaps, is the description of Elijah 's vigil.2 Here, 
although the phenomena might be expected to recall those recorded 
in the Book of Exodus, in fact they do nothing of the kind_ 
There is a "great and strong wind " rending the mountains and 
breaking the rodes in pieces. No sud1 wind is mentioned in 
Exodus. There is "earthquake," but earthquake is not naturaliy 
connected in unlearned minds with volcanic phenomena and indeed 
occurs quite con:imonly, both in Palestine and elsewhere, in no 
dependence upon them. Finally there is "fire," but the very fact. 
that this is brought in as a sudden apparition makes it clear that the 

1 It goes without saying that the extreme view adva~ced by s~ch writers as: 
WEILL and HOLSCHER, according 10 which the whole 'episode' of Sinai-Horeb· 
must be excluded from the primitive_ tradition, is wholly repugnant 10 the 
hypothesis advanced above. It can only be stated here that in the opinion of 
the present writer, that view is baseJ upon an unsound interpretation of the 
documents and that it rests (where it rests at all) upon late Priestly and possiblv­
post-Exilic tradition. 

2 1 Kings 1911• 
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author has something like lightning in his mind. At any rate he 
certainly is not thinking of a mountain "which burned with fire" 
and smoked to heaven as a furnace. Rather in common with 
other Hebrew writers of his day, he envisages Yahweh in the gales 
and tempests aud less frequent earthquakes1 with which his country 
has always been familiar. It is, in -fact, the Deuterononiist, with 
his scrupulous attachment to · the Horeb (E) tradition, who has alone 
preserved the memory of the stranger and more terrible Il}ajesty 
which once attended the Theophany of Israel's God. · ·' 

· An additional proof of this, if one is needed, lid to hand in 
the treatment by successive editors of the Pillar of Cloud. In the 
original Horeb tradition this feature of divine guidance disappears 
from the story when the Mount of God is read1ed. From the 
Mount onwards the new representative of Yahweh's presence, the 
sacred Ark, with its divinely given contents, takes its place as the 
people's leader. This is, of course, exactly what we should· have 
expected to happen. Since, on the volcanic interpretation, the Pillar 
actually rose from the summit of Horeb, its guidance ended with 
Israel's arrival at the mountain . . Later accretions to the original 
tradition {Ex. 3 ff. and cognate passages) have substantially altered 
.and confused this simple and straightforward story by ·introducing 
an entirely different type of divine representative, namely the Presence 
,of Yahweh in the Pillar of Cloud. It is not clear whether in these 
later passages the Pillar of Cloud was regarded as taking the place 
of the sacred Ark, as desert guide, but probability favours this and 
it seems to be the view of the Deuteronomist. In any event the 
tradition of the Cloud's guidance, from Horeb onwards finds full 
expression in' the Priestly narrative, which has, in its turn, introduced 
a new and highly important modification of the legend. The Cloud is 
now no longer a "Pillar" which appears suddenly outside the door 
of the Tabernacle. It is both a vehicle and a symbol of the divine 
Glory which fills the Sanc.tuary and hovers at the same time above 
it. With this stage we have left far behind us the primitive signi­
ficance of this, phenomenon, while _all hint of its origin has been 
-dissipated into thin a:ir. As an example of the evolution of early 
traditions, this process of development is of the greatest interest. 
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But its importance for our present study lies most of all in the fact 
that it is an unbroken development, and that it recedes farther and 
farther from the original form of the phenomenon, the nature of 
which seems from very early times to have been misunderstood. In 
neither of the later stages which we have considered is there the 
least suggestion that the editor had grasped what the Pillar really 
was, and it is difficult, if not impossible, to explain sud1 ignorance 
if volcanic activity had been familiar to pre-exilic Israel. 

II. 

We return, then, to our first hypothesis, that the Horeb tradition 
preserves a veritable memory of a mountain "burning with fire"; 
a p.1ountain whose summit was veiled in boiling cloud and thick 
darkness, shot through with terrific lightning flashes and reverberating 
with an incessant roar of thunder; a mountain from whose depths 
the piercing blast of unearthly trumpets burst out with increasing 
clangour and whose flanks quivered under the titanic throc::s of its 
convulsions. \Ve have considered briefly the arguments in favour 
of this view and have noted the entire lack of evidence for the only 
other possible alternative. Can we go farther than this? It is not 
impossible. There is a line of thought which may at first sight 
appear almost fantastic but whid1 may nevertheless be presented in 
the ensuing pages as at least not wholly devoid of interest. It may 
be briefly summed up in the question: Is i't possible that the 
extraordt"nary p!tyszcal phenomena wltzch preceded and attended 
the Exodus from Egypt can be ascribed ( at least t"n part) to the 
same set"smtc and volcanic dt"sturbance as that of Horeb_'i 

1. At first glance, as has been said, the question appears to be 
futile. Nevertheless, we propose to press it. In his book on the 
eruption of Mont Pelee to which allusion has already been made, 
Prof. HEILPRIN considers at some length the views of Prof. E. Sui,:ss, 
the famous Austrian geologist, on the connexion between seismic 
and volcanic disturbances taking pl4ce at great distance from one 
another and over large areas of the earth's surface.1 A comparison 
between the European Mediterranean basin and the somewhat 

1 HEILPRIN, op. cit. Chap. XVIII. 



94 Journal of the Palestine Oriental Society XII 

·similar American Mediterranean basin constituted by the Gulf of 
Mexico and the Caribbean Sea, shows that in both these regions 
we are to recognize areas of marked and long-existing weakness of 
the earth's crust, in which breakages have been progressively taking 
place and are still continuing. Around these "regions of weakness" 
great ridges have been thrown up, and it is in association with the 
breakage of these that seismic and volcanic disturbances are found 
to occur. The boundaries of these regions may be widely separated. 
Those of the "region of weakness" which is included within, or 
touched by, the Caribbean-Gulf basin may be roughly drawn from 
the western coast of Mexico to the Lesser Antilles and from the 
northern parts of South America to Porto Rico and the lower parts 
of the Mississippi valley. As in 1812, so once more in 1902, the 
eruption of the Soufriere of St Vincent was preceded by violent 
seismic disturbance in the northern part of South America, 
particularly accentuated in Columbia and Venezuela and in close 
chronologic harmony by the great earthquake whid1, on April 18, 

destroyed the city of Quezaltenango in Guatemala, seemingly the 
most destructive earthquake in the western hemisphere since the 
one which in 1812 wrecked Caracas. So far we have given Prof. 
HEILPRIN's remarks with some few modifications: what follows may 
be set down verbatim1 : 

"There is perhaps nothing that so clearly establishes the unity 
"of the Gulf-Caribbean region as a region of far read1ing instability 
"as the broad range of its seismic and volcanic phenomena and 
"the correspondent relations which they tead1. No succession of 
"events could present this fact more lucidly than the events of the 
"early part of this year, 1902, when disturbances of one kind or 
"another were developed over a linear area of nearly or quite two 
"thousand five hundred miles, extending from Colima in Mexico 
"on the west, to Martinique in the east. The areal distribution of 
"these occurrences is, indeed, so vast that one is almost prompted 
"to deny the existence of any tn:ie relation binding them together; 
"but the evidence obtained from similarly concurrent events in 
"former periods of time leaves no doubt that the association, which 
"naturally fastens itself upon the mind, does in fact exist." 

.1 HEILPRIN, p. 266. 
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The relevance of these considerations to our present problem 
can be readily appreciated when we remember that the volcanoes 
of the Hejazi Harras themselves mark the line of sud1 a "region 
of weakness." The great rift of the Jordan Valley, Dead Sea, 
Arabah, and Gulf of Akabah is, i_n fact, the trough of an enormous 
geological "fault" bordered at intervals along its entire length by 
masses of lava from fissure eruptions or by the craters of dormant 
or extinct volcanoes. But this is not all. The Rift continues along 
the line of the Red Sea, where its course is marked by volcanic 
islands and by the volcano on Jebel Teir whid1 has only recently 
become extinct.1 But this again is no_t all. The presence in the 
Sea of Galilee of the peculiar fresh or brackish water fish-family of 
the Cid1lids or Chromides whid1 is found also it1 the great African 
lakes of Victoria, Tanganyika and Nyasa, supports the view favoured 
by many geologists that this Rift at one time extended into the 
heart of East Africa. It can be traced, apparently, through the Afar 
plains of Abyssinia, the Hawash valley, and the valley of the 
Abyssinian lakes extending from Lake Zwai to Lake Stephanie; 
thence to Lake Rudolph, and thence again, through the "Land of 
the Giant Craters, " to Lake Nyasa. 2 Here it meets a similar 
"faulted " rift, the great Central African or Albertine trough, whim 
runs up through Lakes Tanganyika, Kivu, Edward and Albert,. and 
is associated with its own _ system of volcanic peaks and ranges. 
Here then, it would seem, we have yet another "region of far 
reaming instability" comparable in extent with the European and 
American Mediterranean basins. Along almost its entire course this 
"fault" is bordered by, and associated with, areas, of volcanic 
activity and seismic disturbance, and although there appears to be 
no historical evidence of simultaneous outbreaks at far-removed 
points along it, there is presumably no scientific reason for denying 
the possibility of sum "concurrencies" in the past. We seer.i, 
therefore, at the least entitled to point out that the area covered by 
this vast region of weakness includes, or directly affects, precisely 
those three physical features whose "abnormal behaviour" (to call 
it no more than that} played so great a part in the early history 

1 E11cy. Brit., 11th Ed., Vol. 22. art. Red Sea. 
-2 J. W. Gregory, The Rift Valleys a11d Geology of East Africa. 1921. p. 332. 
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of Israel. We refer, of course, to the Nile, the Red Sea, and the 
Midianite Mount of God. 

2. The miraculous events which preceded aP.d attended the 
Exodus may now themselves be re-examined, namely the "Plagues" 
and the catastrophe of the Red Sea. In the Horeb tradition the 
"Plagues" are described as "Signs" which Moses effects by means 
of the "Rod of God" which he seems, according to this source, to 
hase received at Horeb. Thus distinguished, they are seen to be 
four in number, the turning of the Nile into blood, the thunder­
hail, the locusts, and the darkness. Of these, however, the second 
and third seem to demand no special notice. It is the first and 
and the last which still lack any satisfactory explanation . 

{a) To what miracle are we to ascribe the transformation of 
the Nile? It is commonly suggested that the phenomenon must be 
related to the reddening of the river during the summer inundations, 
the colouring being due to the red marl brought down from -the 
mountains of Abyssinia. The objection to this view is twofold. 
Not merely is this dtange of colour a normal and familiar event1 

but it never has the effect of making the water unwholesome or 
undrinkable. Nothing, in fact, could afford a more valuable 
guarantee of the general reliability of the old tradition. Egypt was 
for many centuries a .familiar country to the Israelites. The story 
of Joseph, for example, is full of little toud1es whid1 could only 
spring from a first-hand acquaintance with its habits and scenery. 
It is therefore in no small degree surprising to find that the first 
of the "Plagues" bears so strong and yet so distorted a resemblance 
to one of the annual features of Delta life. An inventive imagina­
tion would have avoided so obvious a contradiction, and there is 
therefore a strong presumption in fa~our of the authenticity of this. 
strange and "unnatural" visitation. But what can have caused it?· 
What extraordinary event can have been taking place those two 
thousand miles away around the sources of the Nile? It must have 
been something which not only had power to pour a vast flow of 
mud into that mighty stream but to inject it at the same time with 
huge quantities of some fetid chemical poison. The fisk tltat was­
t"n the nver died and the river stank. The moment we are 

1 S. R. Driver, Exodus, 1918, p. 62. 
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prepared to take that statement seriously, both the size and the 
nature vf this catastrophe become of vital importance. If such a 
thing could happen, the hidden cause of it must have been of some 
wholly abnormal kind, and the forces expended in producing it of 
almost inconceivable magnitude. It takes rank at once in the class of 
those earthly happenings which are "mighty and grave and great." 

Here once more we may have recourse to the tragic story of 
Mont Pelee.1 On May 5, 1902, a day before the calamitous 
eruption which destroyed St Pierre with its 30,000 souls, a terrible 
torrent of boiling mud was suddenly evacuated from one of the 
lakes upon the mountain and swept down to the shore over­
whelming everything in its course. At about the same time the 
torrential rains produced by the vast output of steam from the 
discharging crater turned all the streams on this side of the island 
into muddy cataracts of black and poisonous water. Great quantities 
of dead fish were observed later floating at the mouths of these 
rivers and the smell of sulphur hung overpoweringly over all. 

Is it not just such a catastrophe as this whid1 we are forced to 
picture as having occurred in the remote highlands where the Nile 
takes its rise? Is there not written here, once again, the sign-manual 
of those terrific forces which can throw up mountains and destroy 
them, wipe out whole lakes and landscapes, and convert rivers into 
torrents of boiling and pestilential mud? That such forces were 
indeed once liberated in those very regions we have already indicated. 
Let one example of their magnitude suffice. High on its mountain 
range, 125 miles west from the great volcano Kilimanjaro and a 
little more from the eastern shores of Lake Victoria 
there lies the gigaritic cauldron-crater of Ngorongoro. Thirty-five 
miles in circumference, with walls 2,000 feet deep, it covers an 
area eleven miles by twelve, and supports at this day, within its 
"ring-fence" alone, 30,000 wildebeest and 25,000 of other game.2 The 

1 HEILPRIN. pp. 66, 78-9. The Neapolitans dread these mud-streams (la'IJ, 
di Fango) even more than the currents of molten rode (lave di Fuoco). Juoo, 
Volcanoes, London, 1903, p. 30. 

2 T. A. BARNS. The Crater City of Wild animals. lllustrated London 
News, Mardi 15, 1930, pp. 420-21. The great size of this crater may however 
be due, in pan at least, to subsidence. (GREGORY, op. cit, p. 104) 
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force of the explosion which produced this, the largest crater in 
the world, is almost unimaginable. Even the great eruption of 
Krakatau can hardly have equalled it. Yet Krakatau began its last 
eruption with a crater 8 miles wide; the amount of material lost 
by its explosions is estimated at 4 1/, cubic miles ; and the sea-wave 
produced by them was felt strongly at Aden 3,380 miles away, and 
even at Port Elizabeth 4,690 miles distant.1 

These figures may be staggering at first sight, but they help us 
to realize the astounding distances over which these mighty convul­
sions make themselves felt and the equally astounding magnitude 
of the power and the material whid1 they dispose of. Amazing as 
they are, we can but accept them and familiarize ourselves with 
them, for it is in these terms and no other that we have to think 
of that tremendous catastrophe whid1 turned the Nile into "blood" 
and "slew its fish ." 

(b) Can we go farther and ascribe to the same cause the "Plague" 
of darkness? It is by no means unreasonable, if, as we may sup­
pose, this pall of blackness affected the eastern portions of the Delta 
only. Granted a colossal cloud of black dust and ashes hurled into. 
the air, kept there in suspension, and drifting gradually northward 
on a gentle current of air, a prodigy of this nature might well be 
the result.2 The distance to be traversed is, of course, enormous, 
but the forces which we have been presupposing at work are equally 
enormous. We are in the sphere of what is abnormal and gigantic 
and must be guided by that alone. In the eruption of Vesuvius in 
April, 1906, the final phase was one of exactly this maracter. It 
consisted of "the emission of gas-clouds so d1arged with volcanic 
debris as to be quite black. At earn emission an impenetrable pall 
of darkness crossed Naples and the surrounding country. '' The 
younger Pliny witnessed the same phenomenon nearly 2,000 years 
before. It was as if "the last eternai night of story had settled 
upon the world . "8 This description will strike the reader at 

1 TYRRELL, p. 89 f. 
2 One and a quarter cubic miles of · fine ash were blown into the air by 

Krakatau, much of it remaining· in the upper atmosphere for -many months 

(TYRRELL p. 90). 

a TYRRELL, p. 148. 
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once as one which might fitly have been applied to the "Plague" 
of darkness, and it is significant that an account of a similar pheno­
menon in the 1822 eruption of Vesuvius actually contains the 
famous Biblical reference. "This dust," wrote an eve witness 
"filled the atmosphere, producing in the city of Naples· 'a darknes; 
that might be felt,' and so excessively finely divided was it, that it 
penetrated into all drawers, boxes, and most closely fastened recep­
tacles, filling them completely. "1 Although there is no mention of 
dust in the Israelite tradition, the very expression "so that one may 
feel darkness" can hardly refer to anything else. It was the dark· 
ness whid1 created the awe and consternation, and Egypt is too 
familiar with the all-pervading properties of dust to take much 
notice of what must have seemed an insignificant accessory. 

(c) We come, finally, to the crowning miracle of deliverance, 
the withdrawal and refluence of the Red Sea. The ascription of 
this phenomenon to the force of a "strong east wind" forms no 
part of the original Horeb tradition in whid1 the rod of God in 
the hand of Moses eflects the stupendous miracle. A later genera­
tion seems to have supplied what it conceived to be the true cause 
and in doing so has brought about an effect the very opposite of 
that whid1 it intended. For it would seem that this miracle needed 
no heightening of colour to lend it supernatural majesty, and 
Gressmann is undoubtedly on the right track when h_e refers it 
without hesitation to the result of a volcanic disturbance.2 The 
phenomenon of the sea's recession followed by the onrush of a 
destructive tidal wave occurred at St Pierre shortly before the great 
eruption of May 6, 1902. After the mud-torrent of May 5, the sea 
retreated 300 feet, overturning and grounding a yadit whidi was 
moored 500 feet frbm the shore. It then returned with great 
violence and threw the town into a momentary panic.3 Tidal 
waves are, of course, frequently found in association with seismic 
and volcanic disturbances. The calamities of Messina and Reggio 
in 1908 are still a mournful memory. The explosion of some 
small volcanic islands in the Bismarck Ard1ipelago in 1888 produced 

1 JuDD, p. 69 (quoting the description of an eyewitness). 
GRESSMANN, Mose tmd sei11e Zrit, 1913, p. 188 f. 

8 HEILPRIN, p. 69. 
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a similar effect on the neighbouring coast of New Pomerania.1 In 
September, x 5 3 8, when the great volcanic mass of Monte N uovo 
came into being in the course of two days and nights, the sea off 
Pozzuoli suddenly retreated some 200 paces leaving thousands of 
fishes high and dry on the beach. It then rushed back to the 
accompaniment of an earthquake and a violent volcanic eruption 
from the new crater.2 Where Gressmann is less obviously correct 
in his reasoning is in his adoption of the Gulf of Akabah as the 
"Sea~ which was divided before the passage of lsrael.8 By assuming 
this identification he gains the advantage of attributing the tidal 
wave to the action of the Mount of God itself, since this ex 
kypothesi stood at no great distance from the head of the gulf. 
The theory is an attractive one and has mud1 evidence in its 
·favour. Yet a consideration of the circumstances seems to demand 
its rejection and to make it more probable that the explosion of 
some volcanic island or subterranean crater in the Red Sea itself 
was the immediate cause of the catastrophe. 

Against Gressmann's view must be urged the objection that the 
Israelites could not possibly have covered the whole distance between 
the Gulfs of Suez and Akabah without being overtaken by the 
much swifter movements of the Egyptian chariotry. If we are to 

suppose that they had got thus far in safety, it must have been 
because there was no pursuit at all. To produce the desired 
situation of the Egyptians having just caught up with· the fugitives 
at this remote and critical point it would be necessary to assume 
that the pursuit had not been launched till some days, perhaps 
even a week, after the Exodus. But this is unthinkable. If such 
a delay had occurred, the Egyptians would have given up all hope 
of tracking down their quarry, which would have vanished long 
since amongst the wadis of the Tih plateau. Another defect of 
this theory is that it does not provide the situation required by the 
tradition. A crossing by the head of the Gulf of Suez, between 
the Red Sea (miraculously withdrawn) and the marshes and 

· fortifications of the frontier to the north of it, supplies exactly that 

I GRESSMANN, J.c. 
t GRESSMANN, I.e.; Juoo. p. 76f. 
8 GRESSMANN, p. 444• 
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element of hopelessness and crisis which made the event so memor­
able. This the hypothesis of a crossing at the head of the Gulf 
of Akabah wholly fails to do. The pilgrim road through Nekl 
(the "Way of the Wilderness of the Yam Suph") descends almost 
directly upon the head of the _Gulf, while the Arabah to the north 
opposes no obstacle to the free passage of a multitude. For these 
reasons we must adopt the commonly accepted view that the 
"Sea" in question (and it is doubtful whether the oldest tradition 
knew it by a more definite name) was after all the Gulf of Suez, 
and that the miracle took place at some point near its head where 
no human being had ever seen dry ground. That is the obvious 
meaning of the tradition, and it is doubtful whether anything else 
will explain why this deliverance remained a memory of such 
overwhelming elation and thankfulness. Once again, Israel had 
seen a force, terrible beyond all imagination exerted on its beqalf, 
and now not merely in the preparation of its own passage, but in 
the appalling cataclysm- whid1 exterminated its enemies. Sing ye 
to the Lord .for he hath triumphed gloriously; the horse and his 
rider hatli lie thrown t1zto the sea. 

3. The theory outlined above may be considered too daring 
to command even a provisional acceptance, yet it may be hoped 
that its publication will at least have the effect of drawing attention 
to the real magnitude of the problem. Those who are content to 
"write off" the miraculous elements of the ancient Israelite traditions, 
and to "rationalize" them into phenomena of a purely "natural" 
and normal type, show little sign of having grasped the difficulties 
whid1 this method quite unsuccessfully evades. Even if it be 
assumed (and there seems no reason to assume it) that the guardians 
of Israelite tradition were peculiarly prone to magnify out of all 
proportion incidents which no other race would have recorded in 
similar terms, the problem of the later history of this people would 
still remain unsolved. For, if one thing is certain, it is that 
imaginative and highly-coloured fiction will provide a basis neither 
for the founding of a great religion nor for the forging of a 
national self-consciousness, the most distinctive that 'the ~orld has 
ever known. Rationalism, in fact, defeats its own object if it 
refuses to take seriously the portentous phenomena of the Exodus 
and the Mount of' God. It may explain them away, but in doing 
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o it leaves the far greater problem of Israel and Israel's Religion 
tanging unexplained in empty air. Whatever demerits the "volcanic" 
:xplanation p06sesses, it does at least succeed where no other 
:xplanation has so far shewn any signs of succeeding.1 It postulates 
he presence of majestic and stupendous forces, capable (and indeed 
done capable) of producing the effects and the impn:ssions which 
:he original tradition re.:ords and which render intelligible the later 
1istory of Israel. 

In the particular form advanced above, this view, as it seems to 
:he present writer, possesses a further advantage. It proposes one 
single scientific explanation for events which must have taken place 
more or less at the same time yet at vast distances apart. In the 
existence of a "far reaching region of instability" which embraces the 
volcanoes of the northern Hejaz, the volcanic islands of the Red 
Sea, and the great crater-land above the head-waters of the Nile, it 
is able to suggest an origin for a colossal seismic and volcanic 
disturbance which could have taken place at that time and precisely 
with those results.2 If it be retorted that this view is valueless because 
wholly conjectural, and that we must prove that the catastrophe 
actually took place in this way, we may in turn reply that, as in 
the case of murder, it is hardly reasonable to expect first-hand evidence 
of the eventl In the nature of things the evidence must be circum­
stantial, and circumstantial evidence (whether rightly or wrongly) 
can send a man to the gallows. The real question to be decided is 
whether in this particular case our reconstruction of the Thing Done 
has sufli~ient circumstantial evidence behind it to convict the Agency 
which did it. The descriptions of the phenomena themselves have 
been preserved by very ancient oral tradition, and the degree of 

1 C.S. JARVIS. (Yesterdayand Today in Sinai, 1931, p. 179) explai~s the Pillar of 
Cloud by a remarkable column of cumulus emitting lightning which is a familiar 
phenomenon in the Peninsula. This is at least an effort in the right direction, 
but the movements of the columns (from east to west) are the opposite of 
what is needed. 

I African folklore points to a comparatively recent date for some such colossal 
disturbances. "Accordfog to an oral tradition of the Somali, when their ancestors 
aossed from Southern Arabia to Somaliland, the two countries were connected 
by land. The people, too, of Ujiji have a legend that many villages were 
drowned on. the •ormation of Tanganyika" (GREGORY, p. 359). 
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trustworthiness whid1 we attam to them will depend very largely 
on our own psymological make-up. It may, however, be noted that, 
if we are disposed to trust them, the whole case is at once verJ 
greatly strengthened. Where facts are recorded more or iess faith­
fully but without the least understanding of their real bearing and 
connexion, it may be difficult to discover their significance, yet, if 
discovered, that significance becomes itself a confirmation of the facts. 
May it not prove to be so with this sequence of terrible and unearthly 
happenings, around whid1 has grown up the glory and the faith of 
Israel? What if, in truth, its jealously guarded traditions have 
preserved unwittingly the memory of one of earth's mightiest upheavals_ 



BOOK REVIEWS 

-[~I] Jlk::JI ~ -lr .l::-11 -~_;ll '-:-'l-- J ;~_;JI 

Mm:IAMMAD NAsiB AL BI'fAR [AL-f:IussEINI) aljarida Ji ~isd.b 
aljarl<Ja, Jerusalem, Beyt ul-Maqdes Press, (A.H . I 3 50). vn+224 pp. 7sh. 

This book, though not strictly scholarly, fills a gap and gives a 
clear summary of the tead1ings of Islam (Koran, Sunna, Ijma<) on 
the laws of inheritance. The first part (pp. 1-170) is divided as 
follows: 

I. Definition of the "science of the division of inheritances"; 
II. Persons entitled to shares of inheritance according to the shari<a; 
III. Definition of ..:,I:,- 'fl!abi/t , the collateral relations of a 
deceased person to whom no definite portion of the inheritance is 
assigned according to the shari<a, (they may be also only the male 
collateral relations of a deceased person); IV. The shares of 
inheritance and their calculation; V. J_,.ll <awal, the state where an 
inheritance (in which the shares due exceed the inheritance) requires 
a proportional reduction; VI. -,..,,J-1 (1ajab or the partial preclusion, 
(when, e.g. the widow's portion is reduced to one eighth owing 
to the existence of a child) ; IX. -,JI radd, the distribution of the 
residue of the estate of a deceased person among those entitled 
to a share, when there is no other direct heir; X. The division 
of the estates of deceased persons; XI. Various statutes (dealing 
with renegades and others); XII. ..:,\iF-UI mundsabil,t. On the death 
of the heir of a deceased person before the estate is transferred to 
the heir; XIII. r!..J"j\ Jfl Blood relation (according to the shari<a these 
are relations not entitled to a definite share in a succession); XIV. 
The last will and testament; XV. !!~ ~ The arrangement of the 
graphs. XVI. Arithmetical procedures. XVII. On the division 
of the qird.! and its fractions. 

The second part is entitled : 
kiidb ft a(1kdmi-l-i11tiqdl bi-l-ardqi-l-amiriyya wa-l-mauq,1/a. 

104 
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"On the status of the transfer of miri and waqf lands" (pp. 171-224), 
and contains the following chapters : 

I. Definition of the transferable lands; II. Ontransfer; Ill. The 
modern law with regard to the transfer; IV. Persons entitled to 
·the transfer according to the modern, law, V. On questions treated 
alike in the modern law and the sha1·<. 

The law of inheritance as left by the Prophet in the Koran was 
amplified by the Sunna and the Ijma< (consensus). The Koran 
provides for the allotment of the property in the following fractions:­

I. geut!ral, due to men, (husbands, etc.} Sura IV, 8; 
2. two thirds, IV,12 and 175, (twice); 
3. one ha~(, IV, 12 and 13; 175; 
4. one third, IV, 12 and 15 (twice)·; 
5. one fourth, IV, 12 and 14; 
6. 01ie sixth, IV, 12 (twice) and 1 5; 
7. 011e eighth, IV, 14. 
These provisions apply to actual members of the family. The 

following were added by the Sunna:-
(a) The relation of the freed slave to his former master; 
(b) The consideration of the sisters of the deceased as an 

<a1aba ( collateral relation); 
(c) The shares having been duly allotted, the r~mainder fell 

to the male next of kin; 
(d) The grandmothers (on both sides) were to begranted one 

sixth; 
(e) The daughter of the deceased was assigned one half; the 

daughter of the son of the deceased was awarded one 
sixth of the inheritance, while the remainder fell to the sister. 
To these rules the Ijma< adds the following : 

1. The son of the son was considered to replace his 
(deceased) father; 

2. The daughter of the son was adopted instead of her 
paternal aunt if her father had no sister; 

3. The grandfather was to inherit instead of his (deceased) son; 
4. The sister of a (deceased) father was to be considered as a 

sister by the same parents; 
5. A sister of the (deceased) father was granted one sixth 

together with the sister from the sam_e parents, making 
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one third. This was done on the analogy of the distribution 
of the share due to the daughter of the (deceased) son and. 
that of her paternal aunt. 

This apparently simple system is subject to many reservations. 
and modifying conditions which cannot here be discussed and which 
make the law of inheritance more complicated than any other part 
of the slzar<. 

The present volume aims at facilitating (by means of numerous 
graphs, specimen cases and solutions) an· understanding of a 
difficult aspect of the law. The author, an experienced member ot 
the Jerusalem Sharia Court, has provided an exhaustive, convt:nient 
and comprehensible· handbook on what is a comparatively neglected 
side of Moslem Canon law. It is a good example of the evolution 
of the slzar< law since its institution in early Islam. 

S. H. STEPHAN 

STANLEY A. CooK. The Religion of Ancient Palestine in the Light 
of Archaeology. - Tlze Sclzweiclz Lectures of the British Academy 1925. 
London 1930. 

Comme l'indique le sous-titre, nous avons ici !es conferences 
donnees en 1925 it la British Academy. Dans la preface !'auteur 
se felicite d'avoir attendu jusqu'en 19,0 pour les publier. II a pu 
ainsi remanier son premier travail, le completer et !'amplifier en 
mettant a contribution Jes nombreuses decouvertes accomplies ces 
dernieres annees en Palestine. Les fouilles de Beisan en particulier 
Jui ont fourni, pour l'etude des temples et du culte des dieux, des 
documents de la plus haute importance. 

Le livre n'a cependant pas perdu le caractere special que Jui 
jmposait par la force des choses le genre conference. II ne s'agit 
pas ici d'une etude technique et detaillee des monuments d'ordre 
religieux ou censee tels, exhumes des vieux tells palestiniens. C'est 
un Jivre de lecture s'adressant a une elite intellectuelle, un resume 
des comptes rendus et des grandes publications des . fouilles, une 
vue d'ensemble mettant sous !es yeux du lecteur !'information 
documentaire actuelle fournie par l'archeologie a la question religi­
euse dans sa conception la plus large. 
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Notons aussi que le sujet lui-meme delimite l'etendue des 
matieres envisagees. La religion d'lsrael avec ses incomparables 
richesses litteraires et ses sublimes enseignements reste a part et au­
dessus, !es recherches archeologiques n'ont rien ajoute de vraiment 
notable a la connaissance que nous en donnent !es Livres Saints. 
Toute autre est la condition des peuples voisins, des clans et des 
tribus qui se fixerent jadis au pays de Canaan, et dont nous 
explorons aujourd'hui !es cites ensevelies sous des monceaux de 
decombres. Leurs <lieux, leurs temples, leurs idees religieuses, leur 
culte des <lieux et des mores, c'est-a-dire !'aspect le plus noble de 
leur vie, celui qui nous interesse, tout cela ne nous est connu que 
par les objets que nous retrouvons dans !es ruines de leurs villes. 

Tous ces documents 50nt mis en valeur dans le livre de S. CooK. 
Trois parties dans ce livre : 1. Considerations generales et exemples 
varies; 2 . La religion des epoques anciennes; 3. La religion a l'epo­
que greco-romaine. 

· Le texte est sobre, concis, d'une lecture agreable et attachante; 
ii est accompagne de nombreuses notes qui l'expliquent et le com­
pletent. L'auteur est au courant de toutes !es publications, et ii se 
fait scrupule de multiplier !es refere·nces. 

Au reste, son livre n'est pas une simple compilation, un reper­
toire de textes et d'opinions, !'auteur y fait une heureuse synthese 
des resultats, au point de vue religieux, de !'exploration accomplie 
depuis une vingtaiue d'annees en Palestine, ii juge, ii compare, 
ii apprecie et ses vues personnelles ne manquent ni d'a-propos ni 
de valeur. · 

Pour n'en citer qu'un exemple, ii ne craint pas de reagir contre 
la tendance de certains archeologues a voir partout des objets sacres. 
(p . 12) et a prendre pour tels des pierres, des cu pules, des outils 
destines aux usages !es plus modestes de la vie domestique. 

Une table chronologique, trente-neuf planches d'echantillons bien. 
choisis, et deux cartes doublent la valeur de cet cuvrage. 

ALEXIS MALLON S. J. 
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The Quarterly of the Department of Antiquities in Palestinr, Vol. 1, 

Nos. 1-3. Pp. 1-150 and 56 plates. Jerusalem (published for the 
Government of Palestine by HUMPHREY MILFORD, Oxford University 
Press), 19 3 1. 

The new archaeological journal of the Department of Antiquities 
:is destined to fill a very important place in the field of scholarly 
literature, if we may judge by the first three numbers. Thanks to 
the generous gift of Mr. JOHN D. ROCKEFELLER, JR., they are 
published in sumptuous quarto form, with beautiful type on fine 
paper, and with magnificent plates and illustrations. The contents 
-are equal in quality to the external appearance, thanks to the 
devoted care of the Director of Antiquities, Mr. E. T . RICHMOND, 
·ably assisted by Dr. L.A. MAYER and Mr. C. LAMBERT. The Quarterly 
.seems to preserve its high standard wherever we turn, whether to 
-examine the plans and architectural details, the numismatic plates 
·and descriptions of coins, or the linguistic side. Arabic names, 
foreign citations, and proof reading are all impeccable-. We can 
-only hope that the initial high standard may be maintained in all 
fields of the Department's activity, and that there will be no relaxing 
-of the editorial supervision which bids fair to make the new 
publication unique among English archaeological journals. 

Of course, one cannot expect infallibility in detail, since no 
-editorial care can transform every contributor into a first-class 
specialist. The range of specialties included in the general field of 
Palestinian archaeology is perhaps greater than in that of almost any 
similar field, owing to the extremely complex character of its 
-ancient and mediaeval civilization. The Quarterly may be expected 
in future to touch such domains as that of Prehistory, of Egypt­
,ology, of Assyriology, of Biblical Archaeology, of Semitics, of 
Aegean Archaeology, of Greek and Roman Archaeologv, of Greek 
~nd Latin Epigraphy, of Hellenistic · Studies, of Graeco-Roman 
History, of Byzantine Studies, · of Sassanian Archaeology, as well as 
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of Islamics in every subdivision of the vast field. If we divide the 
one field of Graeco-Roman Archaeology into its most important 
subdivisions, such as Architecture, Numismatics, etc ., we add a 
large number of separate specialities to the already alarming total. 
The task of the conscientious editor of such a journal is no sinecure. 

One feature of the Quarterly which will be found most 
inconvenient by bibliographers, sd1olars, and students is the practice 
of indicating authorship only by initials appended to ead1 article. 
Unless the reader is an co11ra11t, he will be absolutely helpless with 
regard to the name of the individual contributor, unless the latter 
is very well known. How the student or the specialist in a remote 
field can be expected to restore the full name is not at all clear. In 
practice, this custom will lead to anonymous citation of the 
Quarterly, and will seriously interfere with the pride of authorship 
and feeling of responsibility which are among the greatest incentives 
to excellence in sd10larly output. It will, of course, prevent due 
credit from being given to the authors, except when their papers 
are cited by leading specialists. I shall, therefore, give the full 
names of the contributors in the following survey of the contents. 

Mr. RICHMOND (E. T. R.) has personally contributed several 
notes of great archaeological interest, dealing with carved panels of 
the eleventh century A.D. ,in the Church of the Holy Sepulchre, 
with loops of gold foil found in a lead sarcophagus of the fourth 
century A.D. (whid1 he connects with loop ornamentation on othe1 
lead sarcophagi, as well as with the bread loops of the Orthodox 
Church), and with a k,ikhim tomb of the Hellenistic-Roman period 
found at Nazareth. The restraint of his treatment is particularly 
admirable; he furnishes the necessary data, and leaves conclusions 
to .be drawn by others, though indicating the direction to be taken. 
For instance, it will not have escaped the reader that the last tomb 
must belong to the last century B.c. or the first two centuries 
A.D., i.e., to approximately the time of Christ. 

Dr. L. A. MA YER has contributed five papers, all wntten with 
the precision and authority which we have learned to associate 
with his work. The longest, "A Medieval Arabic Description of 
the I:Jaram of Jerusalem," is in several parts, two of whid1 are 
here published; it is a critical, annotated translation of the detailed 
account of the Haram in Jerusalem, made by Ahmad b. Fa4l-Allah 
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~1-<Umari in his Masdlik aJ-absdr, in the fourteenth centurv. In 
his "Satura Epigraphica Arabic~ I;" Mayer is beginning to publish 
new or inadequately reported inscriptions from squeezes and 
photographs in the possession of the Department of Antiquities. 
Arabic inscriptions contain a mine of important historical and 
topographical material. The reviewer would query the translation of 

..; )-1 . as "track (tract) of ploughed ground," and would suggest 

that it is an orthographic mistake for i.:...,U.1 a common place-
- ' name, meaning "place of the (Ban ii) I:Iarith." Dr. Mayer also 

contributes interesting notes on a Fa~imid coin-die of the late tenth 
century and on the name of Khan el-A~mar at Beisan. Extremely 
useful will be his "Concise Bibliography of Excavations in Palestine," 
:part of which appears in the second number (Abu Ghosh to el-Jish), 
and part in the third (Kafr Bir<im to Zir<in). 

Mr. C. LAMBERT has contributed several extremely important 
numismatic papers and notes. First comes his account of "A 
Hoard of Phoenician Coins," found in unauthorized excavation of 
Tell Abii Hawwam (better: Huwam) south-east of Haifa for earth 
with which to construct an embankment. When Mr. P. L. 0. Guy 
was Acting Director of Antiquities, some years ago, he proposed 
to the reviewer that he undertake to control the excavation of this 
mound by a gang of convicts, but the plan failed, through no fault 
on Mr. Guy's part. The site contains remains extending all the way 
down from the Late Bronze Age to the Hellenistic, during which 
it was abandoned. The. Museum contains sixty-two coins belonging 
to this hoard, found among stones belonging to the foundation: 
of the latest walls on the site. Forty-seven more were later obtainec 
through an antiquity dealer. Fourteen of the coins are Phoenician 
staters, while the remaining ninety-five are of Attic standard, also 
from Phoenicia. All the coins date from the forth and the 
beginning of the third century B.C. It is, in the reviewer's opinion, 
probable that Tell Abii Huwam is the site of the older · town of 
$alm6nah, (attention to which has been called by S. Klein, . who 
correctly identifies it with the mutatio Calamon a copyist's mistake 
for Salamon) of the iJinera Hierosolymitana (see KLEIN, Die Kiisten­
strasse Paliistinas, pp. 4-5), between Shiqm6nah-Sycaminus (by Tell 
es-Semak) and Acre. Both Tell Abii Huwam and Tell es-Semak 
were ~andoned by the towns in question before the Christian era, 
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when the need for room induced the inhabitants to build on the 
plain at their feet. 

Mr. LAMBERT also discusses a hoard of Byzantine coins from 
Mount Carmel, all belonging to the period between 491 and 612 
A.D., and gives a useful list of unique or rare coins in the Pales­
tine Museum. In a note on the obverse of the Jewish tetradrachms 
of the Second Revolt (circ. 

0

1 30 A.D.), he calls attention to the 
Egyptian appearance of the aron ltaq-qodesli represented there. 

Mr. C. N. JOHNS contributes three papers, one on the architecture 
and history of the mediaevel castle at <Ajlun in Transjordan, an­
other on "Ancient Street Levels in the Tyropoeon Valley within the 
Walls" of Jerusalem, and another on the excavations at Pilgrims' 
Castle, Athlit. These articles, and particularly the last, are well 
presented and adequately illustrated. It is planned to continue the 
study of the ancient street levels, whenever opportunity offers, and 
eventually to date them with the aid of pottery and coins. 

Dimitri Eff. BARAMKI has contributed a description of the results 
of excavations carried on by the Department on the site of the new 
Rockefeller Museum, before construction was begun. A cemetery 
containing nearly eighty tombs and graves, most of which were 
rectangular rock-hewn graves of Byzantine date, was uncovered. 
No important discoveries were made, but the description is so 
carefully done that it is decidedly worthwhile. The same writer 
also contributes a short nott, with plans, on a tomb chamber in 
the Syrian Orphanage, Jerusalem. 

We await future numbers of the Quarterly with eager interest, 
and trust that nothing will happen to interrupt the undertaking, 
whatever may be the technical difficulties with which the staff of 
the Department must contend Much delay is inevitable when so 
great a distance separates the staff of redaction from the printer 
and publisher. That so remarkable a standard has been set in the 
first two numbers is indeed an achievement. 

w. F. ALBRIGHT 
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GERALD M. FITZGERALD, Betlz-Slzan Excavations 1921-1923. The 
Arab and Byzantine Levels (Publication of the Palestine Section of tlze 
Museum of the University of Pennsylvania, volume III) XI - 64 pp., 
42 pl., 2 diagrams, 1 general plan of the excavated area. Philadelphia, 
University Press, 1931. 

Le volume ou M. FITZGERALD expose !es resu!tats des travaux 
executes sur le Tell el-}:Io~n de Beisan de 1921-1923 sera bien 
accueilli des esprits qui s'interessent au passe de h Palestine, mais 
surtout de ceux qui, ayant suivi d'annee en annee le progres des 
fouilles, ont besoin d'une symhese apte a recomposer !'ensemble d'un 
monument qu'on a vu d'une fa<;on fragmentaire et qui trouvent profit 
a revoir groupes et identifies une multitude d'objets vus a la h:'tte en 
dehors de toute localisation precise. Le monument le plus remarquable 
mis en lumiere par !es premieres campagnes que dirigea le Dr. 
CLARENCE S. FISHER est celui dont Jes fondations apparurent au sommet 
du tell des que la couche arabe eut ete enlevee et c'est it bon droit 
que M. FITZGERALD lui consacre une bonne partie de son compte­
rendu. Le deblaiement acheve, on s'est trouve devant le plan d'une 
eglise circulaire avec abside en projection it !'Est et narthex ou 
vestibule oblong it l'Ouest. La double ligne des fondations suppose 
!'existence d'un bas-cote annulaire (ambulatory) sauf devant l'autel 
ou le bema se developpait jusqu'a l'aire centrale. L'interieur de 
cette rotonde mesure 38 m, 80 de diametre et la longueur totale, de· 
l'extremite de l'abside it la fa<;ade du narthex, est de 52 m, 60 .. 
Le mur exterieur, si !'on en juge par !es fondements, ne mesurait 
pas beaucoup plus d'un metre d'epaisseur. Neuf futs de colonnes,. 
six chapiteaux corinthiens et trois bases recuperes par !es fouilles 
permettent de prendre une idee de l'ordre adopte pour la colonnade 
qui devait servir de support a la toiture de !'edifice. Pour M. F., 
l'immensite de l'espace a couvrir, le defaut de pilastres et d'epaisseur 
des murs, la position de la colonnade sur la fondation circulaire 
interieure empechent de conclure a un dome OU a un toit conique 
recouvrant !'aire centrale qu'il Jaisse done a decouvert, se bornant 
a recouvrir seulement l'abside, le bas-cote, le narthex et Jes annexes. 
Cette fa<;on de rotonde a ciel ouvert reproduirait par consequent la 
particularite que relevait Arculfe a !'octogo~e de !'Ascension au mont 
des Oliviers cujus videlicet rotundae ecclesiae interior domus sine tecto-
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et sine camera ad uelu,n mb aere nudo aperta patet, tandisque l'abside 
etait protegee par un petit toit. Mais a l'Ascension ii y avait deux 
ou trois galeries concentriques diminuant singulicrement l'espace 
libre du milieu . La restauration de l'eglise du tell el-1:fo~n a Beisiln 
suivant le principe geometrique des edifices a plan central, explicite 
par le diagramme de M. N1cKsoN, s'est applique a tirer un parti 
strict des elements qui Ont survecu a !'adaptation de ce sommet en 
village arabe et que la fouille a exhumes d'un sol deja bouleverse. 
De telles circonstances expliquent pourquoi la place des entrees de 
la rotondc demeure un probleme et comment ii arrive que du 
pavement ancien de l'eglise et de ses annexes ii ne reste plus que 
quelques lambeaux de mosa'iques a entrelacs et d'un carrelage 
compose de pieces de marbre blanc alternant avec des briquettes 
rouges. Du moment que la description est precise et que !es 
graphiques et les photographies abondent, chacun peut se livrer au 
controle des restitutions proposees. 

L'expose du present volume ne se limite pas a ce monument si 
precieux d 'ailleurs pour l' histoire de l'art. II touche aux coud1es 
etendues au dessous de cette eglisc: reservoir rempli de fragments 
ard1itecturaux provenant du temple dont la campagne suivante 
rctrouva Jes traces, sepultures d1retiennes, canaux; ii embrasse en 
outre la pone monumentale de l'ouest, le mur d'enceinte, la rue 
pavee de basalte, les maisons particulieres, !es citernes avec !es 
nombreux objets trouves au cours des excavations: monnaies 
ptolema'iques et byzantines, anses rhodiennes, lampes, quelques 
objets d'ivoire de bronze et de fer, des vases d'epoque arabe, un 
lot important de poteries byzantines, des types greco-romains et 

meme des fragments de la fin du Bronze, recueillis ceux-ci parmi 
!es _murs de briques sed1ees au soleil degagcs au sommet du tell. 
En depit de quelques temoins d'ages antiques, !'ensemble de la 
publication sur les fouilles de 1921 a 1923 executees a Beisan porte 
essentiellement sur la periode byzantine et les debuts de la periode 
arabe. Le soin avec lequel !es constructions et !es objets sont 
presentes sera profitable non seulcment a l'ard1eologue mais encore 
a l'historien en lui fournissant de quoi combler !es lacunes des 
documents ecrits ct le moyen de retraccr !'existence de Scythopolis 
a la veille de sa ruine. 

F.-M. ABEL 
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Studten zur Vormosaischen Gotlesvorstellung von DR. ISRAEL 
RABIN,• Breslau, M. et H. Marcus, 1929. ,roo p. 

Les theories evolutionistes qui ont, tous ces derniers temps, reg1 
l'histoire des Religions et en pa:-ticulier !es exposes de la primitive 
religion d'Israel rencontrent aujourd'hui une faveur moins universelle 
aupres des specialistes: on s'est avise que le progres de l'humanite 
~st loin -de suivre une courbe ascendante continue, alors que cet 
axiome etait au fond de toutes !es theories sur le developpement de 
la pensee religieuse d'lsrael. Certains critiques ont, sans grand 
succes, tente de replatrer la vieille theorie par d'importants correctifs. 
D'autres, plus radicaux, ont juge qu'on s'etait fourvoye et qu'il 
importait de revenir sur ses pas. On s'est aussi rallie a la these 
conservatrice et traditionnelle, avec toujours l'acquis d'une nouvelle 
experience et d'un sens critique plus affine. C'est ainsi que !'auteur 
de cette substantielle etude, annoncee comme la premiere d'une 
serie, revendique le caractere transcendantal du monotheisme hebreu 
des l'origine, alors qu'on s'etait plu a le fair sortir par degres d'un 
polytheisme primitif, hypothese qui d'ailleurs ne se pouvait soutenir 
qu'a la faveur d'un traitement approprie des textes. Ceux-ci sont 
formels dans le sens d'un monotheisme rigoureux, soit que !'on 
considere en elle meme l'idee de Dieu, soit Jes rapports entre Dieu 
et le monde exterieur, soit enfin que !'on institue une comparai­
son entre la religion du Dieu des Patriarches, El, et !'ambiance 
polytheiste des Hebreux. Les hypotheses critiques tendant a expliquer 
!'introduction du nom divin de Jahve ont egalement failli et !'auteur 
se trouve dans la necessite de revenir a la these traditionnelle du 
juda1sme qui voit dans !'alliance du Sinai le point culminant du 
monotheisme revele, phenomene unique dans l'histoire des religions 
semitiques, auxquelles ii ne s'apparente que par certains details 
purement accidentels et qui laissent intact le tresor fondamental de 
sa theodicee. 

A. BARROIS 
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I.!~_~~-¥ J ~J>- CJl:l 4;!.,.JI J_,...\11 Materials for a Corpus of Arabic 
Dowmwts relating to the History of Syria under Melzemed Ali Pdfa. 
By ASAD RusTUM, M. A., Ph. D. "Publications of the Faculty 
of Arts and Science of the American University of Beirut." Printed 
at the American Press, Beirut, 1931. 2 vols., pp. IX+ 139, 172 
(2 plates). 

Dr. Rustum of the Oriental Department of the American University 
has issued (after several briefer studies on the same subject) these 
two volumes, to be followed by two others completing the Corpus 
of Arabic Documents dealing with Ibrahim Pasa's campaign in Syria 
and Palestine. This interest in this period of history of the Near 
East is to be welcomed. Parallel work is being done by other 
learned institutions-the Royal Geographical Society of Egypt 
and the National Historical Association of Constantinople. 

The first volume gives 65 documents dated 1247 H (June 12, 
18 3 1 to May 31, 18 32), and the 98 documents of the second volume 
cover the years 1248-1250 H (May 31, 1832 to April 29, 1835). 
They are arranged in chronological order. · It must have been a 
difficult task to seek out all these records, hidden away in private 
houses and libraries, consular and government files, monasteries 
and Moslem Sheria courts, both in Syria and Palestine. 

The first volume has a long Arabic (20 pp.) and a shorter 
English introduction (5 pp.) explaining the plan, purpose, difficulties 
and method of the work. It is a pity that in the English introduction 
no correct transcription of the Arabic words was used; such tran­
scription is of great importance for the exact study of the Arabic. 
No differentiation has been made between v" {s) and ~ (~). • (d) and 
.._;. (<;i), !l (k) and J, (q or ~) • ..:., {t) and .J. (~). • (h) and c:. (1_1). The t 
has always been omitted in the English text. Nor is thete any 
differentiation between the short and long vowels. 

The exact dates of the documents are given wherever possible; 
elsewhere the earliest and latest possible dates are ascertained. The 
author has rightly attempted no - emendations of these original 
documents, for what may appear to be errors to the present reader 
may have been familiar colloquialisms. 

Thirty-five documents in the first volume and thirty-eight in 
the second treat of Palestine. Most of the material collected in this 
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country comes from the files of the Moslem courts. In Jerusalem 
twenty-tliree were found. Six were found in the possession of 
private families in Palestine. 

The whole material may be divided into two periods: that of 
<Abdallah Pasa, the commissioner of the Turkish government, and that 
of Ibrahim Pasa. The Ottoman representative used to sign, previous 
to the Egyptian campaign, ~., .A~·., ..,..., .• n., •.f •I _,J JJ""W., .A 1;.., 1-1:--' JI_, 
"the governor of Sidon and Tripolis and the mutasarrif of 
the districts of Gaza, Jerusalem, Nablus, and D1enin. " This 
shows that Tripolis and Sidon were politically more important 
centres than Jerusalem. After Ibrahim Pasa's invasion he signed 
~., J:li-1_,__,....IAII., -11., ~JI_, •.f •\) Jf'L-'., .Al)-., 1-1:--'JI_, "the governor 
of Sidon and Tripolis and the mtita~arrif of Gaza, Ramleh, Lydda, 
Jerusalem, Hebron and Djenin." 

The documents deal with the most varied topics, giving an 
excellent picture of the life of that time: military service, military 
affairs, deserters, battles, victories, passports, con tracts of lease, 
admowledgement of consular agents, taxation, receipts of payments 
for hired animals, descriptions of clerical clothes, protection or duties 
of sanctuaries, convents and pilgrims, installation of governors, 
revolts, orders for capital punishment, and so on. 

A short synopsis of some documents dealing with ?alestine will 
be of interest. 

The convents complain to <Abdallah Pasa about the unlawful 
taxes which the governor, the mufti and the naqib el-asraf extracted 
from them. Whereupon the Pasa gave strict orders (on 17th Rabi< 
r I, I 247 H) that each of the Greek, Latin and Armenian convents 
need pay only 40000 piastres yearly (Dec. No. r,). Ibrahim Pasa 
removed all these taxes from the convents and from the Jewish 
congregation and gave orders that no difficulties whatsoever should 
be put in the way of Christian pilgrims (documents 36, 60, 66). 

Letter 144 (25th Rabi< II, 1250 H) addressed to the governor 
of Sidon describes the victory over Kerak whid1 was burnt- and all 
its trees cut down. 

Documents r33, 134, 136, 138, 140 and 146 shed new light 
on the Peasants Revolt in Palestine in 1834. Professor RusTUM 

has published in detail number 138 in the JPOS, volun1e X. 
Document r 3 3 represents two --letters from Mohammed <Ali Pasa. 
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The first is addressed to seh I:Iusen 'Abd el-Ha.di (8th $afar, 1250) 
and the second to the notables of Sidon (r 5th $afar, r 250). Both 
describe the revolt of the villages around Jerusalem after Ibrahim 
P:1sa had entered this city on the 29th of Mol.1arram. Mohammed 
<Ali came at the head of an army to help his son. The revolt (second 
letter of document r 3 3 and doc. r 34) spread also among the Bedouin 
of the district of Sidon and I:Jauran . >Emir Basir es-Sha.bi was sent 
to subdue them. Soon afterwards Ibrahim Pasa, subdued the in­
surrection of Nablus. The leaders fled . 

The sehs of Abu Ghos saw that their opposition was not 
succeeding and therefore d1anged their policy. Seh Ibrahim and 
his brother seh Djaber were released from jail and the latter was 
made governor of Jerusalem (r 34, 13 5). 

After restoring peace Ibrahim Pasa ordered the collection of 
all arms from the population (144). 

Encouraged by the fairness of Ibrahim Pasa, the Christian 
convents reported to him every injustice of the local government, 
and he at once tried to remove it. Document 2 I tells of the 
troubles caused to the Greek convent in Jerusalem by the inhabitants 
of the villages lying between Jerusalem and Jaffa. They enjoyed a 
good income from the transport of the baggage of the pilgrims 
embarking at Jaffa and proceeding to Jerusalem. In the years when 
there were no pilgrims they ,tried to extract from the convent a 
sum of money to compensate them for their loss. 

The baggage of the Arm~nian pilgrims returning from Jerusalem 
was opened and taxed at Jaffa, contrary to every previous practice, 
by the officials of the customs department. Ibrahim Pasa made 
an end of this extortion (So). 

It is interesting to note how often the governors of the cmes 
used to be manged. Eight different governors were appointed to 
Jerusalem during the short space of three years, ten and a half months. 

Another important element in these documents are the com­
muniqees issued by the Egyptian authorities to the fighting soldiers. 
Their valour was praised and they were stimulated to more heroic 
actions (37, 49, 72). 

There are numerous Arabic and Turkish documents sudi as 
firmans, letters, orders, etc., of earlier and later periods preserved in 
convents, institutions, government files, Moslem courts, consulates 
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and leading families, which, if they were published in the same 
manner as is done by Prof. RusTUM in his corpus, would throw 
mud:i light on the history of Palestine, Syria and Transjordan. It 
is to be hoped that this will ultimately be achieved. 

These volumes are indispensable to students of the recent history 
of the Near East and they should be given a place in any library 
which endeavours to secure standard literature on Palestine and Syria. 

T. CANAAN 

Traite de grammaire hlbraique par MAYER LAMBERT, fascicule 
I, in-8° de 224 p. Paris, Leroux, 1931. 

Le celebre professeur MAYER LAMBERT etant mort avant de 
commencer !'edition de sa Grammairt hlbraiq11e quelques-uns de ses 
eleves et de ses amis se sont concertes pour assurer la publication 
de ce livre. Ce faisant, ils ont non seulement rendu un juste hommage 
a la memoire d'un savant, mais encore rendu un grand service aux 
esprits desireux de penetrer !es arcanes de l'hebreu. Point fait pour 
qui se contente d'une notion superficielle de cette langue, ce traite 
donnera satisfaction a ceux qui demandent des explications claires 
et plausibles des phenomenes compliques de la philologie. Telles sont 
les consequences de la vocalisation primitive, des relations du ton et 
de la vocalisation pour ce qui regarde la phonetique, !es desinences 
qui, a l'origine, marquaient les cas, pour ce qui regarde la 
morphologie. 

Ce premier fascicule comprend la semasiologie, la phonetique 
et une partie de la morphologie jusqu'a la fin de l'etude du nom. 
II faut dire que ia syntaxe est developpee . avec le concours de 
nombreux exemples pour chaque partie du discours. Ainsi chaque 
paragraphe forme un tout encyclopedique ou !'on trouve en plus de 
la diversite des formes toutes Jes applications grammaticales du mot 
dans la phrase. Coinme ii a evite !es systemes hasardeux et !es 
theories plus brillantes que solides, !'auteur se dpnne pour un guide 
sur et un didascale interessant: le debut de la publication de son 
~uvre est tel qu'il fait sou·haite-r le prompt achevement de cette 

entreprise. 
F.-M. ABEL 
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Paleslt'na tn Het Licht der .fongste Opgravi"ngen en Onder­
zoektngen door Dr. FRANZ M. TH. BoHL Amsterdam, H . J . Paris 1931, 

121 p. 83 illustrations. 

A notre epoque ou le grand public s' interesse aux choses del'antiquite 
an point que !es revues illustrees doivent ajouter a !cur programme la 
vue des vestiges decouverts par !es equipes savantes operant autour du 
bassin de la Mediterranee et que Jes journaux quotid iens se croient 
obliges d'enregistrer Jes nouvelles sensationnelles sur Jes fouilles en 
cours, ii est juste que des specialistes, sortant du domaine restreint 
des discussions archeologiques minutieuses, rendent accessible_ aux 
non-inities la somme des resultats acquis dans ce domaine. C'est ce 
que vient de faire M. le professeur BoHL pour la Palestine en faveur 
du public hollandais avec d'autant plus de competence et d'autorite 
qu 'il a Jui meme coopere a des excavations et voyage beaucoup en 
Palestine. Apres un apen;:u historique qui tient lieu d'introduction, 
deux chapitres sont ~onsacres aux sites explores avant la guerre tels 
que Gezer, Taanach, Samarie, Jericho etc. et aux sites fouilles plus 
recemment suivant de nouvelles methodes: Bethshean, Megiddo, 
Sichem, Silo, Mambre et autres tells de la Sephelah. Sur chacun des 
endroits on trouve un resume comprenant Jes campagnes successives 
de fouilles et Jes principales decouvertes. On pourra elever quelques 
doutes sur certaines identifications comme Tell en N~be-Gibeon, 
Kiriath-Sepher-Beth Mirsim; TellFari'-Beth Pelet, sinon peu fondees, 
du moins prematurees. La secon e partie de l'ouvrage nous permet 
de suivre !'auteur dans ses diversed courses a travers la Terre Sainte 
semees de reflexions au sujet de sl'archeologie et de la topographie 
biblique, sans toutefois revetir la forme d'un itineraire. Les localites bib­
liques y soot en effet groupees suivant le role principal qu'elles ont 
joue a telle epoque de l'histoire et se repartissant de la sorte en diverses 
categories selon qu'elles ont brille a l'epoque des patriarches, au 
temps de Moise, des Juges OU des Rois, a la periode hellenistique. 
Cet elegant petit livre, qui se termine par un coup d'oeil d'ensemble 
jete sur le pays haut de !'Hermon, contient un recueil de photographies 
tres nettes remediant a la brievete des descriptions. II inaugure 
honorablement une collection \hollandaise de monographies sur l'-art 
et la religion ayant pour titre: De W~g der Menschheid. 

F.-M. ABEL 
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Sinanthropus pekinensis cr:tne n° 1. 
Norma verticalis et norma lateralis 

Une partie de la vollte a eu! demontc!e pour montrer 
l'extraordinaire c!paisseur de la boite cranienne 

(D'apr~s ELLIOT SMITH) 



Mesdames, 

LE "SINANTHROPE"1 

R. NEUVILLE 

(JERUSALEM) 

Messieurs. · 
Ce m'est un tres agreable devoir d'adresser tout d'abord l'expres­

sion de la gratitude de notre Societe a mon predecesseur et ami, le 
Dr. Mayer. Vous connaissez tous !es remarquables travaux de notre 
President sortant pour qui l'epigraphie musulmane ne cele plus guere 
<le secrets. Vous savez pour quelle large part ii contribue aux tra­
vaux de notre Societe, a qui ii reserve nombre de ses plus interes­
santes etudes. Mais peut-etre tous n'avez vous pas eu l'occasion 
<l'apprecier en Jui le tact, l'accueillant sourire, la delicate amabilite 
qui se cadient sous la severite de mise du fonctionnaire du Service 
des Antiquites. Ceux d'entre nous qui ont souvent affaire a cette 
respectable mais rigide administration savent combien ii est soula­
geant d'y trouver des fonctionnaires aimables et souriants comme le 
Dr. Mayer. 

Au cours de l'annee pendant laquelle ii a exerce avec tant de 
<levouement Ia Presidence de la · "Palestine Oriental Society," nos 
seances ont entendu d'interessantes communications et notre Journal 
a publie des articles aussi importants que varies. Le no~bre des 
membres de la Societe a depasse le chiffre de 250, chiffre respectable 
et qui pourrait etre tenu pour relativement trh eleve si tous !es 
membres etaient ponctuels dans l'acquittement de leur cotisation. · 
Helas I malgre Jes efforts particulierement meritoires de notre Secre­
taire le Dr. Canaan, · 86 Livres palestiniennes sont encore. dues sur 
Jes cotisations de 1928 a 1930. Faut-il, ici encore, incriminer Ia · 

1 Adresse pr~sidentic:lle: s~anc:e du 27 Janvier 1932. 
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crise mondiale? Ne croyez-vous pas plutot qu'avec un peu de bonne 
volonte chacun pourrait trouver, au fond de quelque· tiroir, la Livre 
annuelle qui servirait a payer Jes frais d'impression du Journal et le 
the que la Societe offre genereusernent, suivant une charrnante habi­
tude britannique, a chacune de ses seances? Je me perrnets done 
d'insister aupres des rnernbres en retard, pour qu'ils pretent une 
oreille rnoins insensible aux appels ernouvants du Dr. Canaan. · 

Je ne puis laisser passer cette occasion sans attirer votre attention 
sur Jes titres que s'est acquis a votre reconnaissance le devoue Se­
cretaire de notre Societe. Le Dr. Canaan constitue veritablernent 
l'arne de cette petite academie; ii Jui consacre non seulernent !'esprit 
brillant de !'eminent folkloriste qu'il est, rnais encore un devouernent 
inlassable, une foi sans laquelle ii serait a craindre parfois que notre 
Societe ne periclite irremediablement. Je suis certain d'etre votre 
interprete en Jui adressant !'expression toute particuliere de notre 
gratitude. 

Nos remerciernents doivent egalernent aller a Mr. Millar Burrows, 
Directeur de !'American School of Oriental Research, qui donne si 
aimablement l'hospitalite :\ nos reunions, et a Mrs. Millar Burrows, 
qui organise nos thes avec la plus charmante des competences. 

Permettez-moi, maintenant, de vous remercier tous, mais particuliere­
ment Jes Membres du Bureau sortant, de l'honneur que vous m'avez 
fait en m'appelant a la Presidence de la "Palestine Oriental Society." 
Cet honneur, je ne !'ignore pas, me depasse singulierement et 
s'adresse en realite a tous mes collegues prehistoriens de Palestine, 
dont vous avez voulu reconnaitre ainsi Jes travaux aussi fructueux 
que meritoires de ces dernieres am;ees. )e vous remercie d'autant 
plus qu'en m'appelant a presider vos seances vous saviez courir un 
grand risque: celui de m'entendre aujourd'hui disserter longuement 
sur quelque vieux silex, qui ne vous importerait guere. Mais j'au­
rais ete trop ingrat si je ne vous avais epargne cet ennui. 

Je laisse done Jes cailloux de cf>te pour vous entretenir brieve­
ment d'une decouverte faite ces dernieres annees en Chine et qui 
presence un interet veritablement mondial. Je veux parler du Sinan­
thropus pekinemis, dont la decouverte est appelee a faire epoque dans 
la Paleontologie Humaine. 

Les restes de ce fossife trouves a ce jour proviennent du gise­
ment de Chou Kou Tien, dans Jes environs de Pekin, gisement qui tant 
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par Ia stratigraphie que par la peleontologie se presente comme notable­
ment plus ancien que celui d'aucune des cavernes ayant jusqu'ici 
fourni, en Europe, des restes de tvpe humain. Particularite plus 
interessante peut-etre encore, son age geologique est determine avec 
certitude. Ce gisement se compose d'une formation sous-Ioessique, 
par ailleurs bien connue comme debutant a la fin du Tertiaire et 
montant jusqu'au Quaternaire inferieur. 

Sa faune, particulierement riche, n'est pas moins bien datee: Tigre, 
Ours, Hyene, grand Cheval, Rhinoceros (R. sinensis, forme peu eloignee 
du R. Mer<ki), dont !es genres particuliers forment un ensemble 
faunistique qui se rattache encore plu~ au Tertiaire qu'au Quater­
naire franc. 

Sit1anthropus peltinensis crine n° 1. 

Norma frontalis. 
1/t de la gr. nat. 

(D'apres R. VAUFREY) . 

Jusqu'ici, le Sinanthrope est represente par le crane d'un adoles­
cent' (fig. 1 et Pl. vr), celui presque complet d'un adulte, deux frag­
ments importants de mandibule et de nombreuses dents isolees. Au 
total, une bonne douzaine d'individus se trouveraient representes dans . 
le materiel mis a jour par l'equipe du Dr. DAVIDSON BLACK et du . 
P. TEILHARD DE CHARDIN 

Par son etat de conservation, le premier crane peut etre etudie 
avec la meme precision qu'un crane moderne. Des le premier abord, 
il rappelle de fa1,on surprenante la calotte du fameux Pithecanthropus 
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erectus: arcades orbitaires enormes, meme allongement et aplatisse­
ment demesures de la voute cranienne, meme crete frontale mediane. 
·n s'en separe cependant par un developpement notablement plus 
grand du frontal et des parietaux, ainsi que par la forme de la partie 
posterieure de la boite cranienne, qui le rapprocherait de I' Eoanthro­
pus Dawsoni . . 

Les dents, robustes et a racines fort longues, soot nettement 
· . humaines. Comme chez !'Homme de Neanderthal, represente en 
.: Palestine par I' Homo Galileensis de Zouttiyeh, le men ton est absent, 

mais la mandibule presente une coupe tres speciale, differente a la 
fois de celle des Singes et des Hammes actuels. 

Des· grands Singes, le Sinanthrope se rapproche manifestement: 
_. par fa longueur de la visiere et des bourrelets osseux au-dessus des 
· orbites; par la vigueur de la constriction post-o~bitaire; par la 
· disposition fuyante du front; par l'allongement et l'aplatissement de la 
voute cranienne; enfin, par bien d'autres traits nori moins apparents 
aux yeux des specialistes. • : 

Mais que dire si !'on considere non seulement Jes particularites 
strictement hominiennes des dents et de la mandibule, mais la 
capacite cerebrale qui, d'apres !es premieres mesures du- Dr. BLACK, . 
se rapproche de mille centimetres cubes; alors qu'elle ne depasse 

. jamais 620 chez !es plus grands Singes anthropomorphes et qu'elle 
n'atteignait sans doute pas 860 chez le Pithecanthrope? 

Aussi le Dr. BLACK voit-il dans le Sinanthrope un type zoologique 
nouveau, qu'il place entre le fossile de.Java et celui de Neanderthal. 
Le Professeur ELLIOT SMITH se rallie a cette maniere de . voir et 
considere le fossile de · Pekin comme un trait-d'union .. entre le 
Pithecanthrope . et l'Eoanthrope de Piltdown, dont !es types semblaie'nt 
jusqu'ici inconciliables. ,:;.; ,;,,,, 

M . . BouLE, le Maitre de la Paleontologie Humaine, _.,et M. 
V AUFREY s·e bornent a ne voir, entre Sinanthrope et Pithecanthrope, 
que des divergences de proportions et de details, mais ii~ attribuent 

· au fossile de Pekin une importance d'autant phis considetablf qu'il 
· · montre · le Pithecanthrope plus proche des Hominiens. · · ' 
. . Quoi qu'il en soit, le fossile de Chou _Kou T.ien est b~~n . humain; 
peut-etre aurait-il ete permis d'en douter, si une decouverte toute 
r~cente ·u'etait venue eclairer la question d'un -jour nouveau.· des 

: ' instrume~ts ~n. quartz, indiscutablement ta:illes, viennent d'etre 
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recueillis dans Jes niveaux It Sinanthropus de Chou Kou Tien. 
Quoique grossiers, ces instruments, qui comprennent des lames, des 
pointes et des racloirs, n'en sont pas moins probants et rappellent 
Jes industries :\ eclats du Paleolithique inferieur de !'Europe. Qui 
plus est, des foyers. avec cendres et charbons sillonnent Jes couches, 
temoins irrecusables de l'activite humaine. . 

La decouverte du Sinanthrope presence done un extreme interet. 
Nous n'avions en effet jusqu'ici qu'un seul individu intermediaire 
entre !'Homme de Neanderthal et Jes grands Singes: le Pithecanthrope, 
dont les restes d'ailleurs tres incomplets ont ete l'objet de nombreuses 
discussions, tandis que nous savons maintenant que le Pithecanthrope, 
comme le Sinanthrope, _viennent bien, l'un et l'~utre, combler dans 
une large mesure la Iacune qui existe entre !'Homme et Jes 
Anthropo1des. 
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BEITRAGE ZUR HISTORISCHEN GEOGRAPHIE 

UND TOPOGRAPHIE DES NEGEB 

ALBRECHT ALT 
(LEIPZIG) 

II. DAS LAND GARI 

Die Untersuchung, die ich in dem ersten dieser Aufsatze dem bis 
dahin ganz vergessenen altkirchlichen Bistum Orda gewidmet habe,1 
lief auf das doppelte Ergebnis hinaus, dal.l jenes Bistum als die hie­
rarchische Organisation einer grol.len Domane im Siiden Palastinas, 
namlich des sogenannten saltus Gerariticus zwischen Beerseba und der 
Kiiste des Mittelmeers, anzusehen sei und dal.l Orda seine Erhebung 
zum Bischofssitz des Sprengels dem Umstand verdankt haben werde, 
dal.l es von friiher her der administrative Mittelpunkt der Domane 
war. Durch dieses Ergebnis trat dann aber sogleich auch die geo­
graphische Lage und Ausdehnung des saltus Gerariticus in etwas 
helleres Licht; denn da · Orda nach der Positionsangabe auf der 
Mosaikkarte von miidtba jedenfalls an oder nahe der Kreuzung des 
Weges von Beerseba nach Gaza mit der Talrinne des viiidi tsch­
scheri<a gesucht werden mul.lte, so war zu vermuten, da1l sich das 
Gebiet der Domane von diesem Vorort aus ahnlid1 weit nach Nor­
den und Nordosten in das Binnenland hinein erstreckt haben werde 
wie auf der entgegengesetzten Seite bis an den Rand der siidlid1en 
·wuste hinaus, wo ihm nach dem Zeugnis des GEORGIOS KYPRIOS das 
Limeskastell Barsama noch angehorte.2 Endlich konnte sogar die Frage 
~ufgeworfen werden, ob mit dieser besseren Kenntnis des saltus 
Gerariticus, seines Zentrums und seiner Paipherie, nicht auch for 
die noch immer strittige Ortsbestimmung jener alteren Stadt Gerar, 
deren Name in dem des saltus · fortlebte, ein neuer Anhaltspunkt 

l , JPOS I I (1931) s. 204 ff. 
• Descriptio or/Jis RDmani 1027, GELZER. 
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gegeben sei; die Annahme schien nahe zu liegen, da/.l der altere und 
der jiingere Vorort der .Landschaft, Gerar und Orda, einander mehr 
oder weniger benad1bart zu denken seien und da/.l infolgedessen auch 
for Gerar die Gegend von Orda, also der Bereich des wadi esdz­
.sdzer"i<a, ernstlicher als bisher in Betracht gezogen werden miisse. 

Um auf der Linie dieser Schlu/.lfolgerungen mit gro/.lerer Sicher­
heit vorgehen .zu konnen , hielt ich es nun for meine nachste Pflicht, 
die Lage des romischen Domanenvorortes und Bischofsitzes Orda, 
die durch die Karte von madeba doch nur annahernd bezeichnet war, 
archaologisch rnoglichst exakt zu. bestimmen. Ich unternahm daher 
im Herbst I 9 3 1 mehrere Fahrten in das fragliche Gebiet zwischen 
Beerseba und Gaza, genauer zwischen Photis (dzirbet /{es} und Seana 
(d1irbet s1{1an} als den auf grund ihrer Namen !angst "identifizierten 
Nad1barorten, ·zwischen denen Orda auf der Karte von madeba ein­
getragen ist, und priifte in dieser Gegend den Oberflachenbefund 
aller antiken Siedlungsstatten, die mir bekannt und erreichbar waren.1 

Die Untersudrnng fohrte zu einem vollig eindeutigen Ergebnis. Zu­
nad1st bestatigte sich, was nach ALBRIGHT's -friiheren Feststellungen 
zu erwarten war,2 da/.l der am Obergang der jetzigen Fahrstra/.le von 
Beerseba nach Gaza iiber das wadi esdz-sdzeri<a scl10inbar besonders 
gi.instig gelegene tell abtt lirera mit Orda nid1ts zu tun haben kann, 
<la er nach Ausweis seines Sd1erbenbelags in romisch-byzantinischer 
Zeit i.iberhaupt keine Ansiedlung getragen hat. Aber auch die ihm 
westlid1 benachbarte d1irbet 11mm <ag_re, die man um des tri.igerischen 
Anklangs der Namen willen for Orda vorgeschlagen hat,8 mu/.l au/.ler 
Betrad1t bleiben; sie ist zwar offensichtlich romisch-byzantinischen 
Ursprungs, hat aber so bescheidene Ausma/.le, da/.l man nicht mehr 
als ein Dorf von durchsdrnittlicher Grof.le in ihr erkennen kann. 
Den for einen .Domanenvorort und Bischofssitz wie Orda zu ver­
mutenden Verhaltnissen entspricht vielrnehr von den Ortslagen der 
in Frage kommenden Gegend nur d1irbet <ir~, etwa 6 km westsi.id-

1 Die auf den Karten des Palestine Exploration Fund verzeichnete dzirbet abu 
dsdierra nordlich von tell abu hrera, n_ach Suroey of Western Palestine Memoirs III 
S. 394 die Ruine einer modernen Ansiedlung, scheint jetzt ganz verschwunden zu 
sein ; alles Such en und Fragen nad1 ihr blieb vergeblich. 

2 BASOR 17 (1925) S. 6; vgl. neuerdings auch NEUVILLE, ]POS 11 (1931)S. 155. 
a CLERMONT-GANNEAU, Rec11eil d'arch. or. 2. (1897) S. 172 ; ABEL, JPOS 4 

(1924) S. I 16. 
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westlich von ttll abu hrera an der Vereinigungsstelle des wadi esdz­
sdztri<a und des wadi Jres (wadi mle(z) so gelegen, dafi der Hauptteil 
der Ansiedlung den Nordrand des wadi esdz-sdzeri<a einnimmt und 
ein Nebenteil den letzten Auslaufer des Gelandes zwischen diesem 
Tai und dem wadi /{cs besetzt halt.1 Auch da lafit schon der reich­
liche Scherbenbelag, in dem die gut gerippte Ware der romisch­
byzantinischen Periode durchaus vorherrscht und daneben vereinzelt 
Terra sigillata auftritt, an der Zeitstellung des Ortes keinen Zweifel, 
und die sparlichen Steinreste, unter ihnen ein grobes Korbkapitell 
und Bruchstilcke von Marmorplatten, vielleicht von Chorschranken 
einer Kirche, konnen zeigen, was in den Ruinen noch zu finden 
sein milfite, wenn nicht ihr Steinmaterial neuerdings vollstandig 
ausgeplundert worden ·ware . An Umfang aber kann sich von den 
benachbarten Ortslagen hochstens dzirbet /{es, das Photis der Karte 
von madeba, mit diirbet <ir~ messen, und dies vor al\em filhrt meines 
Erachtens notwendig zu der Gleichsetzung von d1irbet <ir~ mit Orda. 

Man wird gegen diese zunachst archaologisch begrundete Identi­
fikation nicht cinwenden diirfen, dafi sie Orda zu weit abseits der 
Linie Photis - Seana verlege, an die Orda nach den Eintragungen 
auf der Karte von madr.ba <loch offenbar gehore. Denn erstens wollen 
diese Eintragungen ja iiberhaupt nicht so verstanden ·werden, als 
milfiten Orte, die auf der Karte an einer geraden Linie aufgereiht 
erscheinen, auch tatsachlich streng geradlinig hinter einander gelegen 
haben. Und zweitens wird die Knicktmg der Linie Photis - Orda -
Seana, die sich · bei unserer Ansetzung von Orda in dzirbet <ir~ ergibt, 
sofort begreiflich, wenn diese Linie entspred1end der normalen Ent­
stehungsart antiker Kartenbilder als eine sd1ematisch geradlinig dar­
gestellte Verkehrslinie aufgefafit wird . Denn es bfit sid1 sehr gut 
denken, dafi im spiiten Altertum der Hauptweg2 von Gaza in sein 
sildostlid1es Hinterland zunachst Gber Seana (d,irbet s1(1an) nad1 Orda 
(dzirbet <ir~) ging, dort aber sich in zwei Arme teilte, von denen der 
eine iiber Photis (d1irbet f!es) nad1 Becrseba (b1r es-seba<), <ler an<lerc 

1 Die alte K:arte des Palestine Exploration· fund setzt die Vcrcinigungsstdlc 
der T:iler und damit auch die Ortslage zu wcit im · Osten an; i-id1tigcr ist die , 
Darstellung auf der !"921 crschicncncn Kartc des Ncgcb. . 

2 Von einer ausgebauten romischen Strnfh: in dicscr Gcl(cnd ist uns 

nichts bekannt. 
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iiber Barsama (dzirbtt el-fiir)1 nach Elusa (ei-dza/afa) fiihrte. Als End­
punkt der beiden Wegen gemeinsamen Strecke lag dann brda in 
d1irbet <ir~ gerade richtig, namlich weder auf der Luftlinie von Gaza. 
nach Beerseba noch auf der von Gaza nach Elusa, sondern zwischen 
ihnen. Treffen aber diese verkehrsgeographischen Erwagungen zu,. 
so erhellt zugleich die Eignung des Wegegabelpunktes Orda zu~ 
Vorort der umgebenden Landschaft, des saltus Gerariticus. 

Wie lallt sich nun die gewonnene ldentifikation von Orda im 
Sinne der eingangs angedeuteten Schlullfolgerung for die Bestimmung 
der Lage des alteren Vororts Gerar nutzbar mad1en? Die Vermutung, 
dall die beiden Vororte nicht allzu weit von einander entfernt gewesen 
sein werden, hilft fiir sich allein genommen <loch offenbar nimt vie!; 
sowohl die Himmelsrid1tung, in der sich diese Versmiebung des 
Schwerpunktes der Landsmaft vollzogen haben sollte, als auch die 
Grolle der Enrfernung blcibt dabei zunachst nom ganz unsimer. Es 
entsteht also die Frage, ob diesen Mangeln nimt abgeholfen werden 
kann. Man mochte meinen, dall da dem saltus Gerariticus als der 
territorialgesmimtlid1en Gegebenheit, die fiir uns die Verbindung 
zwisd1en Gerar und Orda herstellt, eine erheblime Bedeutung zu­
kommen miillte. Etwa in der Weise, dall man den Umfang des 
saltus genau feststcllen und damit die Grenzen ~bstecken konnte, 
innerhalb deren dann Gerar zu sumen ware. Aber dieser Weg ist 
!eider ungangbar. Denn erstens kann smon die grundsatzlime Voraus­
setzung, die einem sold1en Verfahren als Basis dienen miillte, dafl 
niimlid1 <las Tcrritorium der alten Stadt Gerar dem Gebiet des spateren 
saltus Gerariticus aum nur einigcrmallen entspram, durchaus nimt 
von vorn herein als gesid1ert gel ten; es ist im Gegenteil sogar vie I 
wahrsd1einlid1er, dall der saltus <las ehemalige Stadtgebiet an Um­
fang weit i.ibertraf. Und zweitens stehen uns nidit eirimal die· Mittel 
zur Verfiigung, um die Grenzen des saltus Gerariticus nam alien 
Seiten hin ausrcid1end zu bestimmen; die Literatur der Zeit enthalt 
dafiir viel zu wenig braud1bare exakte Einzelangaben,2 und die sonst 
so sd1iitzenswerten Ortseintragungen in der Umgebung von Orda 
auf der Karte von 111adeba niitzen uns hier i.iberhaupt nimt, <la ihr 

. --- ::-- -
I Vgl. jctzt PJB 27 (!CJ3 i) ·s:-83: f. 
t lch habc die cinschllgigcn Ang,!_pcn ZDPV 52 (1929) S. 105 Anm. 4 zu­

sammcngcstcllt und kurz bcsprod1cn. 
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Autor die Gebietszugehorigkeit der Orte nid1t kenntlich gemacht hat. 
Wir milssen daher, um weiter zu kommen, das Quellenmaterial des 
spateren Altertums jetzl ganz beiseite legen und uns nad1 frilheren 
Zeugnissen umsehen, die ilber die Lage von Gerar etwas zu erkennen 
geben, was dann hinterher mit unseren bisherigen Ergebnissen fur 
Orda und den saltus Gerariticus verknilpft und vielleid1t gerade durch 
solche Verknilpfung erst riditig gesichert werden kann. Um dieser 
methodischen Moglichkeiten willen bespreche ich hier zunachst eine 
Urkundengruppe, von der man befilrditen konnte, da!3 sie sid1 der 
Verknilpiung mit den Tatbestanden der romisdi-byzantinisd1en Zeit 
besonders leidit entziehen wilrde, da sie fast zwei Jahrtausende alter 
ist: die Amarnabriefe der Zeit um 1400 v. Chr., sow~it sie es mit 
iem Negeb zu tun haben. 

In diesem unvergleidilid1en Schatz originaler Dokumenre aus dem 
Verkehr der agyptisdien Gro!3konige Amenophis III. und IV. mit 
ihren Vasallen und Rivalen in Asien sind bekanntlid1 nur sehr 
wenige Orte des sildlidien Palastina durch Schreiben ihrer eigenen 
Dynasten vertreten; schon Askalon oder allenfalls Gaza in der Kilsten­
ebene,1 Lachis und Kegila im Hilgelland,2 Jerusalem auf dem Gebirge8 

bilden allem Anschein nach die sildliche Grenzlinie der Filrstensitze, 
aus denen damals Botschaften an den Pharaonenhof gelangten. Da!3 
diese Linie zumal im Binnenland weit nordlich abseits der aufiersten 
Peripherie bleibt, bis zu d,.r in jenen Zeiten die sefihafte Kultur vor­
gedrungen war, unterliegt keinem Zweifel; die siedlungsarchaologisdien 
Feststellungen, die neuerdings an manchen Punkten des Negeb ge­
niadit. worden sind, beweisen es zur Genilge. Dann -entsteht aber 
die Frage, ob wirklidi oder warum das Gebiet zwischen der Linie 
Gaza-Jerusalem und der tatsachlichen Sildgrenze des damaligen 
Kulturlandes von Palastina in den Amarnabriefen ilberhaupt nicht 
vertreten ist. 

Darauf wird erstens zu antworten ~ein, da/3 wir ja nicht von allen 
Briefen wissen, woher sie stammen, da die Absender nid1t immer 

1 Askalon: Am. 320-326; Gaza: Am. 296 KNUDTZ0N. Ob der Absender ~!eses 
]etztercn Briefes als Dynast van Gaza aufzufassen ist, bleibt zweifelhaft (,·gl. AZ 63 

{1928) S. 45 Anm. 2). · 
1 Lachis: Am. 328-329; Kegila: Am. 278-284; AO 7096 .(vgl. PJB 20 (1924) 

s. 27 ff.). 
e Jerusalem: Am. 285-290. : 
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ihre Wohnsitze mit Namen nennen. Der eine oder andere der un­
lokalisierten Briefe konnte also vielleidit im aullersten Siiden Pala­
stinas gesd1rieben sein; dann ware die Lucke in Wirklichkeit nicht 
ganz so groll, wie sie ersd1eint, wenn man nur die Briefe mit Orts­
angaben ins Auge fallt .1 Vor allem aber mull zweitens betont wer­
den, dall wir gar nidit erwarten diirfen, Briefe aus alien Landes­
teilen in dem Archiv der Pharaonen anzutreffen . Klagen <loch die 
treuen Vasallen in ihren Berichten oft genug dariiber, dall weite 
Bereid1e ihrer naheren oder weiteren Umgebung in offr.ne Feind­
schaft gegen die einheimischen Dynasten getreten sind und der agyp­
tisd1en Oberhoheit den Gehorsam verweigern. Aus sold1en Auf­
standsgebieten werden den Pharaonen kaum noch Briefe geschickt 
worden sein; sie kommen daher in dem uns erhalten gebliebenen 
Ard1ivbestand begreiflicherweise nicht unmittelbar zu Wort. Dall in 
Bezug auf den Negeb eine solche Situation besonders leicht anzu­
nehmen ware, wird man von vornherein zugeben miissen; seine 
exponierte Randlage gegen die Wiiste hin begiinstigte jede Unoot­
malligkeit der Bevolkerung, soda(! unter Umstanden auch der offizielle 
Briefverkehr mit dem agyptischen Oberherrn fiir langere Zeit ganz 
aufhoren konnte. 

Wir sind hier aber nicht auf blolle Vermutungen angew1esen, 
sondern besitzen positive Nachrimten dariiber, dall der Negeb zur 
Zeit der Amarnabriefe tatsachlid1 ein Aufstandsgebiet war. · Diese 
Nachriditen kommen nur eben nicht aus dem Negeb selbst, sondern 
von dritter Seite, namlich von treugebliebenen Vasallen der Agypter 
in anderen Teilen Palastinas, die in ihren Meldungen iiber die Zu­
stande im Lande gelegentlich auch dem aullersten Siden ein paar 
Worte widmen. Wenn freilich der Dynast von Jerusalem einmal 
dem Pharao beriditet, das ganze Land ,, von Seir bis Gath am Kar­
mel " befinde sich in hellem Aufruhr2, so wird daraus niemand die 
spezielle Situation im Negeb ablesen wollen, obwohl dieser auf der 
Linie zwischen den angegebenen Grenzpunkten liegt. Die Aussage 
ist offenbar vie! zu generell gehalten, als dall ihr das gleiche Mall 
von Riditigkeit fiir alle einzelnen Geg.::nden zukommen konnte, und 

1 !ch dcnke besonders an die Briefe Am. 301-313, 317-319, 327, 330-339, 
in deneo freilich nidm positiv auf den iiullersten Suden hinweist. 

r Am. 288,26. 
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hat daher nur insoweit historischen Wert fur uns, als sie durch kon­
kretere Nachrichten gestiitzt wird. Gerade in Bezug auf den Negeb 
aber findet sie ihre Bestatigung durch einen anderen Brief, der fast 
ein Dutzend rebellischer Orte aufzahlt, sodall ein scharf umrissenes 
Einzelbild vor unseren Augen entsteht. Es mag dahingestellt bleiben, 
ob wir uber diese Gegend auch nur annahernd so vie! in den Amarna­
briefen zu lesen bekommen hatten, wenn sie damals in ungestortem 
Besitz der Pharaonen gewesen und dann etwa durch Briefe ihrer 
eigenen Dynasten vertreten ware. Auf jeden Fall ist klar, dall wir 
uns diese Nachrichten fiir unsere hiesigen Zwecke nicht entgehen 
!assen durfen. 

lch stelle den Wortlaut des betreffenden Passus in KNUDTfoN's 
Obersetzung voran: ...... "jetzt da feindlich sind alle Stadte 
des Landes Gari, (namlich) Udumu, Aduri, Araru, Me~tu, Magdalim. 
ijinianabi, Zarki; erobert ist ijawini (und) Jabi~iba".1 

Da der Absender des Briefes, dem die Worte entnommen sind, 
in Mittelpalastina zuhause war -,- er war ein Sohn des beruchrigten 
Labaja, der einst das ganze Land von nordlich Jerusalem bis in die 
Ebene von Megiddo unsicher gemacht hatte - und da er uberdies 
unmittelbar vor den zitierten Worten von Ereignissen in nordlicheren 
Gegenden redet, haben manche geglaubt, auch die genannten Orte 
dort suchen zu sollen.2 Aber nidits in dem Brief zwingt uns zu 
dieser Annahme, und es spricht gegen sie, dall sich unter ihrer 
Voraussetzung nur fur ~ehr wenige der Orte annehmbare ldenti-• 
fikationen vorschlagen !assen, die dann nicht einmal ein einleuchten­
des Gesamtbild ergeben, wie man es erwarten sollte, da der Verfasser 
des Briefes hier doch offenbar eine in sich geschlossene Landschaft 

· behandelt. Darum verdient .die meines Wissens zuerst von STEUER­
NAGEL aufgestellte, spater von DHORME noch verstarkte These, die 
der ganzen Gruppe von Orten einen eng umgrenzten. Raum im Suden 
zuweist, entschieden den Vorzug.8 Dort findet das Udumu des Briefes 
seine Entsprechung in dem biblischen Duma Uos. I 552), heute dzirbet 

1 Am. 256,22-28. 

I So besonders CLAUSS, ZDPV 30 (1907) S. 5 ff . . :Nr. 2, 9, 31 u. ¢. Seine 
Kritik an der sogleich zu nennenden Ansicht STEUERNAGEL's (a. a. 0. S. 20 f.) 
erscheint mir nicht als stichhaltig. · 

a STEUERNAGEL, Die Einwanderun1 der israelitischen Stdm11i, in Kanaan S. 122. 

DHORME, RB N. s. 5 (1908) s. 514 f. 
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~l-aome auf dem hohen Westrand des judaischen Gebirges, etwa 24 km 
sildwestlich von Hebron, Aduri in dem biblischen A-doraim (2. Chron. 
I 19), heute dura in gleicher Lage, 8 km westsiidwestlich von Hebron, 

Araru in dem biblischen Arara Uos. 1 522 - so zu lesen) oder Aroer 
{r. Sam. 1028), heute vielleicht dzirbet <ar<ara am Siidrand der Bucht 
<ies wa4i el-mil~, 21 km ostsiidostlidi von Beerseba, Me~tu vielleicht 
in dem n111c0 der Stempelinschriften der spateren judaischen Konigs­
zeit, heute wohl kurnub, 18 km sildsiidostlich der soeben_ genannten: 
mirbet <ar<ara am Abstieg zur <araba,1 Magdalim in dem biblischen 
Migdal-Gad (Jos. I 587), heute tell rl-medsdiiidil im westlichen Hilgelland, 
2 I km nordnordostlich von Beerseba, lf inianabi in dem biblischen-­
Anab Uos. 1550), heute chirbet <anab am Westrand des Gebirg~s, -
etwa 9 km ostlich von tell rl-mrdschadil, ljawini in dem biblischen 
Anim (Jos. i 550), heute dzirbet ruw'in et-ta~ta,2 1 3 km ostsildostlich 
von diirbtt <anab. W er die Karte zur Hand nimmr, wird sich leidit 
iiberzeugen konnen, dafi diese Identifikationen fast -µberall eine enge 
landschaftliche Verknilpfung von Ort zu Ort ergeben: von Magdalim 
im Htigelland ostlich_ hinauf nach ljinianabi im Gebirge, auf diesem 
von ljinianabi nordostlich nach Udumu ·und Adun, ostlid1 nach , 
ljawini; die Entfernungen zwischen Nachbarorten 'sind hier' niemals 
grofier als 13 km. Abseits liegt nur die Gruppe Araru-Mdtu, · 
wenn die oben vorgeschlagenen Identifikationen zutreffen; zwischen 
ihr und der anderen Gruppe fehlt dann merkwiirdigerweise die ganze 
Bucht von Beerseba, es sei denn dafi diese durch die Namen _Zarki 
und Jabi~iba vertreten sein sollte, die niemand deuten kann und bei 
<ienen wohl auch mit Verschreibungen zu rechnen ist.1 Aber mag 

1 Wenn diese Gleidtung das Ridtrige trifft, mull freilidt angenonlmen werden, 
-0all der Sdtreiber des Briefes den Namco filsdtlich (aus Ma-rue-iJ-tu o. :i. zu Me-: 
iHu) verkurzt hat, oder dall es audt in der gesprocbenen Spradte cine Kurzfonn 
fur ihn gab. 

1 Nur in ru,wen el-ta~ta reidtt die Besiedlung nach Ausweis der Sdierbco bis 
in das 2. Jahrtausend v. Chr. zuruck; ruwen el-fo~a entstammt erst der rOmisch­
byzantinisdteo Zeit (vgl. EusEBIUS, Onom. 26, 9 ff. KLOSTEIUHNM : Anaia). 

a Die von DHORME a. a. 0. erwogene Gleidtsetzung von Zarlci mit einem gut 
arabisdten bir esdi-sdrer'!fi am Ostabfall des sudjudaischen Gebirges (also weit · 
abseits von den identifizierbaren Onen und von den Grenzen des sellbaften 
Wohnens uberhaupt) mOdtte idt mir nidtt aneignen.- Bei JabBiba ist die Lesung 
fast in alien Teilen unsidter: der naheliegende Gedanke an einen Zusammenhang 
-0es Namens mit Beerseba kann daher nicht weiter verfolgt werden. 
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bier auch ein Rest von Unsid1erheit zuri.ickbleiben, so beeintrachtigt 
er die Deutlichkeit des Gesamtbildes <loch kaum so sehr, dafl wir 
um seinetwillen von der Lokalisierung der aufgezahlten One im 
Suden Paliistinas Abstand nehmen und dann auf ihre Identifikation 
wohl oder libel ganz verzichten miiflten. 

Durch dieses Ergebnis ist nun auch die Lage jenes .,Landes Gari .. 
schon einigermaflen bestimmt, das in der zitierten Briefstelle unmittel­
bar vor den soeben besprochenen Orten genannt wird . Denn mag 
Seine Nennung in diesem Zusammenhang so zu verstehen sein, dafl 
damit das Territorium bezeichnet sein soil, in dem die Orte lagen, 
oder vielmehr so, dafl die Orte als Groflen for sich neben dem 
Lande standen, so ist doch auf jeden Fall zum mindesten eine be­
nachbarte Lage des Landes zu den Orten die Voraussetzung for ihre 
gemeinsame Nennung, und <laraus folgt dann, dafl wir auch das 
,,Land Gari" im Negeb suchen miissen, wie schon STEUERNAGEL 
richtig betont hat. Andere Forscher haben sid1 freilid1 <lurch den 
N amen Gari zu Vermutungen filhren !assen, die das so bezeichnete 
Gebiet in weit entfernte Gegenden Palastinas versetzen wiirden. So 
hat man in Gari das arabische Appellativum rar erkennen wollen,1 

das in Paliistina bekanntlich zur stehenden Bezeichnung des unteren 
Jordangrabens geworden ist. Dann ware aber die Schreibung Gari 
hornst anormal;2 aurn ist ja vollig unbekannt, ob <las arabisrne Wort 
ror in der alten Sprarne Palastinas ein Gegenstilck von der gleid1en 
Wurzel hatte, und unwahrscheinlirn, dal3 ein solrnes Appellativum 
als Landsrnaftsname verwendet worden ware, wie es in unserem 
Briefe offenbar geschieht. Andere haben die Moglirnkeit erwogen, 
dal3 Ga-ri falsrn geschrieben sein konnte, und speziell an eine Ver­
stiimmelung aus Ga-[az-]ri, dem biblisrnen Geser, gedarnt, das in den. 
Amarn:i.briefen wiederholt als der Sitz eines Dynasten bezeugt ist; 
unter dem Lande Gari hatte man sirn in diesem Falle das zu Geser 
gehorige Territorium vorzustellen, und dies mill3te dann eben bis zu 
den aufgezahlten Orten gereirnt haben.8 Aber wenn srnon die Mog­
lirnkeit einer solrnen Falsrnsrnreibung des Namens ohne weiteres: 
anzuerkennen ist, so sprirnt dorn gegen die Gleichsetzung von Gari 
mit GP.ser nirnt nur die verhaltnismaLlig groLie Entferm,mg diesc:r 

1 So mit anderen CLAUSS a. a. 0. S. 20 f. Nr. 31. _ . 
1 Man sollte dann mindestens lj statt G erwanen (vgl. DHORME a. a. 0.). 

• So 0. WEBER bei KNUDTZON S. 1319. 
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Stadt vom Negeb, sondern ganz besonders auch der Umstand, dalt 
<las Territorium von Geser in der Zeit der Amarnabriefe schon <lurch 
die Gebiete von Kegila und Lachis, wenn nid1t <lurch noch naher 
gelegene Bereiche an Jerer Dynasten gegen Siiden hin begrenzt war· 
und sich nicht iiber diese hinweg bis zum Negeb erstrecken konnte.l 
Dann bleibt an dem Vorsd1lag nur <las bea.:htenswert, dal3 er von 
der Voraussetzung ausging, <las Land Gari werde nad1 einer gleich­
namigen Stadt so benannt gewesen sein. Das ist methodisch durch­
aus rid1tig ; ·denn diese Art der Bezeichnung von Landschaften nach 
ihrer p0litischen Zugehorigkeit zu Stadten war im alten Palastina,. 
zumal im Zeitalter der kleinen Stadtherrsd1aften, offenbar vorherrsd1end 
iiblich.2 Wenn wir uns daher dem Versuch zuwenden, das Land Gari 
da unterzubringen , wohin es nad1 seinem Zusammenhang mit den 
aufgezahlten Orten des Negeb <loch wohl gehort, so haben wir vor 
allem zu fragen, ob uns <lurch andere Quellen ein Ort im Negeb 
bezeugt ist, <lessen Name mehr oder weniger korrekt Gari geschrieben 
werden konnte und den wir als Fixpunkt fur unsere Vorstellungen 
von der Lage des Landes verwenden durfen. 

Die Auswahl ist da aullerorderitlich gering, und vor allem unsere· 
reichhaltigsten Quellen for den antiken Siedlungsbestand des Negeb, 
die judaischen oder simeonitischen Ortslisten des Alten Testaments, 
versagen so gut wie ganz. Nur der Name Jagur, der in einer dieser 
Listen auftritt und einen Ort im au13ersten Osten des Negeb zu 
bezeichnen scheint,3 konnte <lurch seinen Konsonantenbestand an 
Gari erinnern wie ilbrigens auch der vollere Name Gur-Baal, der 
einmal au/.lerhalb der Listen genannt wird und sich vielleicht auf 
denselben Ort bezieht.4 Aber die abweichende Vokalisation macht 

1 Den ersten Einwand hat WEBER vie! zu leidlt genommen, den zweiten 
iiberhaupt nidlt beadltet. 

1 Noch im Alten Testament wirkt dieser Sprachgebrauch nach, besonders wo 
es sich um alte Stadtgebiete handelt (z. B. 1. Kon. 410-11). 

a Jos. 1521• Fiir den Osten des Negeb si,richt die Erwiihnung von Jagur 
nahe dem Anfang der ostwestlich verlaufenden Namenreihc. 

' 2. Chron. 267 (schon von WINCKLER, Geschichte Israels I (1895) S. 46 Anm. I, 
fiir Gari herangezogen). Die Lage von Gur·Baal ist an dieser Stelle !cider nicht 
genaucr bestimmt ; da jedodl Araber als die Herren des Ones gcnannt wcrdcn, 
darf man in Anbetracht der spiiteren Besitverhaltnisse sehr wohl an cinen Punkt 
im Negeb denken. Jagur und Gur-Baal k0nnten Verkiirzungen cines Vollnarriens: 
Jagur-Baal sein (vgl. eincrseits Bileam ncben Jibleam, andererseits Jabne neben 
Jabne-El). 
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die Gleichsetzung mit Gari schwierig, und davon, dall Jagur oder 
Gur-Baal in fruher Zeit einmal der Vorort seiner we.iteren Umgebung 
gewesen ware, sodall man die ganze Landschaft nach ihm hatte be­
nennen konnen, ist uns nicht das Mindeste bekannt.1 Um so mehr 
-empfiehlt sic:b. meines Erachtens sowohl in sprac:b.licher wie in sach­
licher Hinsicht ein Vorschlag for die Identifikation von Gari, der 
bisher, soviel ich sehe,. nur von SELLIN erwogen, aber nicht weiter 
ausgefuhrt worden ist,2 namlich seine Gleichsetzung mit Gerar, das 
zwar nicht in den Listen, wohl aber in den Erzahlungen des Alten 
Testaments oft genannt wird und dabei immer als fiihrender Ort 
im Negeb erscheint.8 Zur sprachlichen Rechtfertigung dieses Vor­
schlages bedarf es am Ende nicht einmal der Annahme einer Falsch­
.schreibung von Ga-ri fiir Ga-[ar-]ri, obwohl eine sokhe Verstiimme­
lung des Namens in den Amarnabriefen nicht unerhort ware; es 
geniigt vielmehr schon die Erinnerung an den in diesen Dokumenten 
.mehrfach zu beobachtenden Fall, dall ein verdoppelter Konsonant in 
der Schreibung nur einmal ausgedriickt ist, um das vorliegende Ga-ri 
auf eine Grundform Garri (Ga-[ar-)ri) zuriickzufiihren, von der sich 
das Gerar der Bibel als aramaisierende Form ohne Schwierigkeiten 
ableiten lallt.• Philologisch angesehen halt sich dieser Vorschlag also 
in unmitselbarster Nahe der iiberlieferten Schreibung. Aber auch die 
sachliche Eignung von Gerar fiir die Funktion, die es nach unserer 
Annahme in dem Ausdruck ,,Land Gari" erfiillen miillte, ist nicht 
zu bestreiten. Denn iiberall, wo von Gerar die ·Rede ist, stellt es 
sich als eiil Vorort des Negeb dar - bis hinab zu dem saltus Gera­
riticus der romischen Zeit, in dem der alte Name gerade als Land­
·schaftsbezeichnung noch fortlebt, und bis hinauf zu der Isaaks~e 
<fer Genesis.6 

Die Isaaksage mull uns hier deswegen besoncters wichtig sein, 

l Audi die vermutete Lage von Jagur im iiullersten Osten des Negeb ware 
-der Annahme, da0 dieser Ort einmal die ganze Landsdtaft beherrscht und ihr 
den -Namen gegeben habe, nicht gerade g.iinstig. 

• Gesdtidtte des israelitisdt-jiidisdtsn Volkes I (1924) S. ·21. 

• Gen. 101' 201 ff.; 1. Chron. 4• LXX; 2. Chron. 1412 ff. . 
' Vgl. BoRtE, Die alien Ortmamen Paldsttnas (1930) S. 23 Nr. 51. Auf die 

.Sdireibung ~<ii,, I'eee'l"<ii" (2. Makk. 1316 Cod. Ven.) will. idt midi nidtt berufen, 
obwohl ich . .nidtt ·bezweifle, da0 damit Gerar gemeint ist. 

• · Gen. 26. Die Parallelerziihli!ng von Abraham Gen. 201 ff. ist cine blasse 
literarische Nachbildung, aus der wir fiir unser Sonderproblem nidtts lernen konnen. 
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weil sie naher als alle iibrigen Zeugnisse an das Zeitalter der Amarna­
briefe heranfiihrt und insofern den unmittelbarsten Vergleich gestattet. 
1hr Bild von dem Herrschaftsbereich der Dynasten von Gerar stimmt 
denn auch in der Tat mit dem, was wir in Bezug auf das ,.Land 
Gari" des zitierten Briefes glauben vermuten zu sollen, grundsatzlich 
tiberein . Es ist keine jener zwerghaften Stadtherrschaften, die im 
Inneren des paiastinischen Kulturlandes wahrend des zweiten Jahr­
tausends v. Chr. die Regel bildeten und bei denen die politischen 
Grenzen so ziemlich mit den Randern des Ortsflur zusammenfielen,1 

sondern eine ganze Landschaft unter der Botmalligkeit des Fiirsten 
von Gerar, wenn auch mit so lodceren Abhangigkeitsverhaltnissen, 
dal} sich der Furst unter Umstanden zu einem Vertragsschlull herbei­
lassen mull, um seinen Herrschaftsanspruch einer Bevolkerungsgruppe 
gegentiber aufrecht zu erhalten, die ein Sttidc seines Territoriums 
absei,s der Stadt okkupiert hat.2 Dall die Isaaksage andere Orte des 
Gebiets von Gerar nennt als der Amarnabrief, konnte die Identifikation 
selbst dann nicht hindern, wenn die in dem letzteren genannten Orte 
im strengen Sinn als zu dem .,Land Gari" gehorig -betrachtet werden 
mli.llten, was aber wie oben bemerkt aus dem Wortlaurnicht zwingend 
hervorgeht. Denn der Sage kommr es vermoge ihrer atiologischen 
Abzwedcung nur auf diejenigen Punkte im Negeb an, die for den 
spateren territorialen Besitzstand der yon ihr vertretenen Bevolke­
rungsgruppe von besonderer Wichtigkeit sind; dartiber hinaus darf 
man Einzelmitteilungen von ihr ebensowenig erwarten wie von dem 
Amarnabrief, der zunachst ganz generell von ,.alien Stadten des Landes 
Gari'! redet, dann aber gewi.O nur solche Orte mit Namen nennt, 
die wegen ihrer Auflehnung gegen die bisherigeil Herrschaftsver­
haltnisse eine Erwahnurig im Zusammenhang des Berichtes an den 
Pharao verdienen. - Darum ist es auch nicht weiter tiberraschend, 
da.O sich die Ortsangaben der Isaaksage nirgends, soviel wir sehen 
konnen, mit denen des Briefes uberschneiden, sondern sogar eher 
in cine Art Erganzungsvertaltnis zu ihnen treten, indem sie mit 
ihrem Schlullpunkt Beerseba ein wenig in die Ltidce hineinragen, 

1 Uber ihre durchschnittlicnen GrOBenverhiiltnisse vgl. ALT, Die Land,iahr,u 
der Jsraelit,n in Paldslina (1925) S. 12 ff. 

1 Die Isaaksage ist natiirlich nicht an der Anerkennung der Hoheitsanspriiche 
des Fiirsten von Gerar interessiert, sondern nur an der Wahrung der wohl­
erworbenen Rechte Isaaks und seiner Nachkommen. 
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die bei den -Orten des Briefes zwischen . der nordlichen Haupt- und 
einer siidlichen Nebengruppe zu klaffen scheint. __ 
·· · Wenn aber nach alledem das "Land Gari" unbedenklich dem 
Territoriuni von Gerar in jener friihen Zeit gleichgesetzt werden 
darf, so ergibt sich aus dieser ldP.ntifikation wohl auch ein Schlu6 
·auf die ungefahre Lage der Stadt Gerar -selbst. , Das gilt besonders 
for den Fall, da6 die in dem Briefe namhaft gemachten Orte als 
Bestandteile des Territoriums von Gerar betrachtet werden sollen, 
wie es die heute wohl allgemein herrschende Auffassung der Worte: 
"allc Stadte des Landes Gari, (namlich) . . . . . " haben will. Denn 
als politischer Vorort der Landschaft braucht dann Gerar zwar nicht 
notwendig inmitten jener ihm untertanen Orte gelegen zu haben; 
es kann aber auch nicht allzu weit abseits von ihnen gesucht werden, 
weil bei wachsender Entfernung des Vororts der Zusammenhang 
des territorialen Gebildes nur immer schwerer vorstellbar wiirde. Nun 
la6t ja schon das Alte Testament bei aller Unsicherheit im Einzelnen 
dod1 keinen Zweifel daran, da6 Gerar im Westen oder Nordwesten 
von Beerseba gelegen haben mull; und was wir iiber den saltus 
Gerariticus der romischen Zeit ermitteln konnten, fiihrt vollends in 
diese Richtung. Von den Orten aber, die der Amarnabrief einzeln 
aufzahlt, liegt selbst der westlichste, den wir lokalisieren konnen, 
Magdalim (tell el-medsdiadil), nicht westlicher als die geographische 
Lange des alten Beerseba (tell el-emsd,iisd,), und es erscheint daher 
_nicht ratsam, Gerar sehr weit westlich dieser Lange anzusetzen, wenn 
nicht nur Magdalim, sondern auch die anderen, zum gro6en Tei! 
viel mehr im Osten gelegenen Orte jener Aufzahlung zu seinem 
-Herrschaftsbereich gehoren sollen. Bleibt doch selbst unter der Vor­
aussetzung engster Nachbarschaft zwischen Magdalim und Gerar die 
raumliche Distanz zwischen diesem und den _abgelegeneren Orten so 
bedenklich groll, da6 man sich gerade von hier aus zu der frage 

- -versucht fuhlen kann, ob nicht eine Auffassung der Briefstelle vor­
zuziehen ware, die entweder alle jene Orte oder wenigstens einen 
wesentlichen · Tei! von ihnen aullerhalb des Territoriums von Gerar 
Helle, also die Obersetzung gestattete: ,,alle Stadte des Landes Gari, 
(femcr) . . . . . . "·: Auch datin ware jedoch die Annahme naher 
Grenzberilhrung zwischen dem "Land Gari" und wenigstens einem 
der anderen Orte, nach dem Gesagten am ersten Magdalim, durch 
den Zusammenhang der Briefstelle gefordert und das topographische 
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Problem von Gerar durch die ver:inderte Interpretation kaum merk­
lich verschoben. Die Isaaksage aber, die oben zum Vergleich heran­
gezogen wurde und darum auch hier gleich mitverwertet werden · 
mag, tritt zu unseren Folgerungen und Forderungen jedenfalls nicht 
in Widerspruch; sie nennt zwischen dem Tai von Gerar und Beer-

. seba nur drei Brunnenstatione~ und erweckt durch nidits den Ein- · 
druck, als dachte sie sich diese Etappen von Isaaks Festsetzung im 
Bereich des Fursten von Gerar durch Tagt:reisen getrennt.1 Dall 
der letztere nach ihr auch iiber Beerseba zu verfugen hat, aber frei­
lich in einer Weise verfiigt, die im Weichbild seiner Stadt kaum 
vorstellbar ware, lallt auf keine allzu grolle Entfernung zwischen 
Gerar und Beerseba schliellen. 

Hier scheint mir nun der Punkt erreicht zu sein, an dem • mit 
Aussicht auf Erfolg eine Verknupfung mit den zu Eingang dieses 
Aufsatzes formulierten Ergebnissen unserer Untersuchungen iiber Orda 
gewagt werden kann. Dort hatte sich gezeigt, dalJ Orda (diirbet <ir~) 
zu seiner Funktion als administrativer und kirchlicher Vorort des 
saltus Gerariticus auf dem Wege einer Verschiebung des Schwer­
punktes der Landschaft - sei es ohne oder mit Zwischenstadien -
von dem alteren Vorort Gerar her gekommen ist; die Richtung und 
das raumliche Ausmall diest:r Verschiebung war jedoch unbestimmbar 
geblieben. Was wir nun aber inzwischen aus den Denkmalern eiper 
ganz anderen Zeit uber Gerar gelernt haben, bringt meines Erachtens 
zum mindesten die Frage, in welcher Richtung von Orda wir Gerar 
suchen milssen, der Entscheidung wesentlich naher. Denn da wir 
aus dem Amarnabrief folgern konnten, dall das ,,Land Gari", das 
Territorium von- Gerar, zwar kaum mit alien <lort aufgezahlten 
Orten, aber fedenfalls <loch mit dem westlichsten, Magalim (teli el­
medsdiadil), Grenzberiihrung gehabt haben wird, und da ferner die 
Isaaksage auf ein ahnliches Nachbarverhaltnis zwischen Gerar und . 
Beerseba (tell el-emsd1asdz) deutete, so durfen wir jetzt soviel sagen, 
dalJ hierdurch der Gedanke an eine Ansetzung von Gerar westlich 
von Orda ( dzirbet <ir~) hochst unwahrscheinlich wird. Schcm dzirbet 

1 Die vorletzte Brunnenstation Rehoboth (Gen. 2621) mit dem weit abgele- . . 
genen r~'ibe siidwestlich von el-dralilfa in Verbindung zu bringen geht schwerlidi ' · 
an und ist auch deswegen nicht nOtig, weH der Ortsname Rehob(oth) bekannt•· 
lich an vielen Onen Palastinas haftet. 
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<ir~ . ist von tell el-medsdzadil etwa 28 km, von tell el-emsdzasdz etwa 
31 km in der Luftlinie entfernt; weiter im Westen gerieten wir bei 
dem nachsten Punkt, der archaologisch fur Gerar geeignet ware und 
auch schon oft ihm gleichgesetzt worden is·t, bei t!em neuerdings von 
Sir FLINDERS PETRIE teilweise ausgegrabenen tell dsdzemme,1 in 37 und 
40 km Entfernung von jenen Orten. Das ware in Anbetracht der 
.Kleinraurnigkeit altpalastinischer Verhaltnisse, selbst wenn Gerar ein 

· grol.leres Territorium besal.l als andere Stadte, doch wohl zuviel. 
Suchen wir hirigegen Gerar probeweise ostlich von Orda im Gebiet 
des wadi esdz-sdzeri<a, _so .bietet sich uns als nachster geeigneter Punkt 
der grol.le tell esdz-sdzeri.<a, der ja ebenfalls schon wiederholt for Gerar 
in Vorschlag gebracht worden ist ;2 er liegt etwa 12 km ostnordost­
lich von dzirbe.t <ir~, 1 3 km westsiidwestlich von tell el-medsdzadil, 
21 km nordwestlid1 von tell el-emsdzasdz und nimmt damit zwisd1en 
Ord~, Magdalim und Beerseba eine mittlere Position ein, aus der 
sich. die aufgezeigten Beziehungen ·von Gerar zu den Nachbarorten 
um so besser erklaren_ wiirden, da in dem Zwischengelande, · soviel 

· bis heute bekannt ist, konkurtierende Ortslagen vollkommen fehlen.8 

· Aber so gut sich alles, was hier besprochen wurde, <lurch die 
ldentifikation von. Gerar mit tell esdz-sdzeri<a zu einem verstandlichen 
Bilde runcl.en wifrde, so wel'iig ist damit <loch schon jene abschliel.lende 
Sicherheit errejcht, die <las Ziel jeder historisch-geographischen und 
~topographischen Untersuchung Seiri mul.l. Die Aussagen ·des zitier­
ten Amamabriefes uber d~ ,,Land Gari" und die anderen rebellischen 

. Orte des Suderis,· · wie iinmer tnan sie deuten mag, waren auch mit 
einer ostlicheren, die der Isaaksage auch mit einer sudlicheren An­
setzurig von Gerar vertraglich; und wenn es schon zugunsten des 

l Vgl. ALBRIC~, JPOS 4 (19.24) S. 156 f.; FLINDJ;.KS PETRIE, Gerar (1928) .. Ob 
dieser Punkt in der r0misd!en Zeit zum saltus Gerariticus gehone, ist wegen der 
Nahe des Stadtdiens und Bisch~fsltzes Sykamazou (diirbtt su~ mii:ien), zu dem 
dod! audi ein Territorium geh0n haben mull, sehr zweifelhaft. 

I GUERIN, Judie II (1868) S. 287 f.; CLERMONT-GANNEAU, Recueil d'ardi •. or. 
3 (1899) S. 239; ABEL, JPOS 4 (1924) S. 113 ff. Die von diesen Autoren ~eran­

. gezogenen Argumente sind freilich nicht alle srid!haltig. Zurn ard!aoloiosd!en 
Befund einstweilen ALBRIGHT, BASOR 15 (1924) S. 6 f.: ]POS 4 (1924) S. 157. 

• So bleibt insbesondere auch fiir die Brunnenstationen der Isaaksage zwisdien 
·dem Tai von Gerar und Beerseba freier Raum; man hatte sie dann im Gebiet 

der Oberliufo des wadi mli~ iu sudien. 
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tell esdz-sdzeri<a spricht, daf.l er sozusagen auf der mittleren Linie 
.zwischen diesen divergierenden Moglichkeiten liegt und i;Jerdies auch 
for das historische Verhaltnis von Gerar · zu Orda eine. befriedigende 
raumlid1e Ankniipfung bietet, so ist damit doch riicht endgiiltig ent­
:schieden, ob er der einzig mogliche Punkt auf jener mittleren Linie 
ist. Wir miissen daher noch an<lere Quellen heranziehen und die 
Zusammenhange priifen, in denen Gerar dort erscheint;_ erst dann 
wird das hier gewonnene vorlaufige Ergebnis entweder· seine. Bestati­
gung oder seine Widerlegung finden und vielleicht auch die Frage 
.spruchreif werden, wie die Aussagen des Amarnabriefes exakt '·zu 
verstehen sind. · 



DAROMA 

MILLAR BURROWS 
(JERUSALEM) 

· This paper will not present any new discovery. Its purpose is 
simply to dispose of a question concerning which there is still some 
unnecessary confusion, though the truth of the matter has long been 
known. In current discussions regarding the location of ancient 
Lachish much is made of the statement of Eusebius1 that .in his day 
there was still a village of that name seven miles south of Eleuthero­
polis on the way to the Daroma. What does this mean? Where 
and what was the Daroma? . 

The question is easily answered. It would hardly be worth 
discussing if conflicting statements had .not been made regarding it 
by recent writers. Professor GARSTANG in his book, Joshua-Judges,' 
says that Daroma is "near .the coast, well to the south of .Gaza." 
Pfarrer GusTAV BEYER, in the last number of the ZDPV,8 says that 
Eusebius always means by Daroma the region in the south and 
south-east of Eleutheropolis (Beit ]ibrtn}, down to the Dead Sea. 
Professor ALT' says it is the ~hole territory of Beit fibrin in the 
southern mountain and hill country. If GARSTANG is right, Lachish 
must have been south-west of Beit fibrin; if BEYER is right it must 
have been south or south-east; if ALT is right it may have been 
south, south-west·, or south-east, according to the direction in which 
the Roman road from Eleutheropolis proceeded. What, then, did 
Eusebius mean by the Daroma? 

The original meaning of the te~m is quite plain. It is the 
Hebrew word c\i'I, meaning south. It is not the only or the most 
common work f~r south. In . the Old Testament, outside of the 

I Onoma.stilton 274, 9-12 (ed. Lagarde). 
I P. 173. 
8 Vol. 54, Nr. 3, p. 146. 
4 PJB 1931, p. 19. 
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book of Ezekiel, who uses h thirteen times, it occurs only once in 
Deuteronomy, once in Job, and twice in E·cclesiastes. It is used in later 
Hebrew also and in Jewish Aramaic and Palestinian Syriac, though 
it apparently does not occur in Biblical Aramaic, the Aramaic papyri, 
or classical Syriac. Not only the word itself but several derivative 
forms appear in Jewish Aramaic. Incidentally the definite article in 
the Greek expression, -ro L1a11wµa is tautologous, since the final a is 
the Aramaic emphatic ending, corresponding to the definite article. 

The background of Eusebius' use of the name is evident from 
the fact that in the Targum of Onkelos Hr:m, is the regular ren­
dering of the Hebrew .:,~~ti- Undoubtedly this reflects a well-established 
usage; but even if it was originated by "Onkelos," the very fact that 
the term is so used in the Targum would of itself be sufficient to 
establish an association between Daroma and the Negeb of the Old 
Testament. If SILVERSTONE's contention1 that Onkelos was Aquila 
and lived in the second Christian century can be substantiated, this 
quasi-technical usage has quite early attestation. In any case we 
may accept ALBRIGHT's statement2 that Daroma was used as the 
equivalent of Ha-Negeb "by the Aramaeans of the Christian era," 
and that "in general these designations seem to have been applied 
to the whole district south of Judah proper, as far as the frontiers 
of Egypt." 

A somewhat different application, however, appears in the Talmud. 
NEUBAUER8 says, "La plaine de Daroma est la plaine ·de ·la Judee en 
generale; elle s'etend de Lod jusqu'au sud, oil elle se confond avec 
la Schefelah de la Bible." Indeed according to the same authority, 
an upper and a lower Daroma are distinguished in the Talmuds. 
Upper Daroma is the plain about Lydda, and in one case the 
Babylonian Talmud reads c,,,, where the Jerusalem Talmud ha­
,c,,,.• Here the original meaning of the term has practically drops 
ped out of sight. · 

CoNDER5 identifies Daroma with Deirdn, ''a long sandy swell 
reaching to the sea-coast" and- lying "north of the Sorek Valley". 

1 A. E. SILVERSTONE, Aquila and Onkelos. 
1 JPOS, vol. 4, p. 131 . 
a Glo£Taphie du Talmud, pp. 46 f. 
' NEUBAUER (op. cit., pp. 62-64) quotes the passages in question. 
a Tent Work in Palestine, II, p. 174. 
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The Survey map1 shows a Wddy Deirdn, a Ras De.ird.n, and a Khirbet 
Deirdn. All these may reflect the Talmudic use of Daroma. 

The background of the usage of Eusebius is thus quite plain• 
What then did he include in the Daroma, aud in what direction 
would the road to Daroma lead from Eleutheropolis? On THOMSEN'~ 
map2 most of the places said to be in the Daroma appear to the 
south or south-east of Beit fibrin, supporting BEYER's interpretation. 
Sicelac (Ziklag), however, lies to the south-west, and THOMSEN prints 
the name Daroma to the south-west rather than the south-east of 
Eleutheropolis on the map. 

There are twenty passages in the Onomasticon in which (in the 
Greek or Latin text, if not in both) places are located with reference 
to Daroma. The following table gives them all, with the Greek 
phrases of Eusebius, the Latin renderings of Jerome, the indications 
of location given by either or both, the biblical equivalents, and 
the present names, if known: 
I. neo,; VOTOY WltOVTWV El,; TO Aaewµa (e,mtibus Daromem): 

Aoxd,; (Ladzis), 7 miles south of Eleutheropolis, = Lad1ish. 
2. lv TC/J Llaewµa (in Da1·0111a), without further specification: 

'Pt:µµa (Remma) l A. R. ~ 
, , (R ) = m 1mmon. 
Ptµµav emmus J 
X,xeJ.ar (Sicelec), = Ziklag (Khirbet Zu[ieiliqah?). 
'lt&ee (]etlzer), cp. 'E{He and 'ld>ie, below under No. 6. 

3. lv TC/J Aaewµa (in Daroma, lzoc est ad australem plagam), 
., .. (,. ., , id est ad austrum): 
Aovµa (Duma), 17 mi. -S. ofEleutheropolis, = Dumah (Domeh). 
'Eeiµ,v{}a (Ereb). 

4. b, TC/J A., oetov 'EJ.w{heo1i6J.w1,; (in D. . . . ad Elwtlzeropoleos 
pertinet regionum): . 

'Eolhµa (Esthemo), = Eshtemoa (Es- Sam11<a). 
5. t,, TC/J LJ. (in DJ, with distance or direction or both: 

'Avta (A1ua),· 9 mi. S. of Hebron . 
. . . . (Zif), 8 mi. E. of Hebron, = Ziph (Tel Zif, which 

is S., however, rather than E. of Hebron). . 
'Eeeµ/Jewv (Eremmon), 16 mi. S. of Beit Jibrin, (Klztrbet 

Umm er-Ra11uim111?). 

1 Sheet XVI. 
2 · ZDPV, ,·ol. 26; p. 114. 
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Balxa (Thalca), 16 mi. S. of Beit Jibrin. 
'Irnav (Jetan), 18 mi . S. of Beit Jibrin, = Jutteh {Ytt!!d). 
":An10tµa (Astlumoe), S. of ":Avuvv (Anem). 
XaeµO. (Chermel), near Hebron to the S., = Carmel (El­

Knrmul, or Khirbet el-Khuweilife/1). 
6. b TQJ lawr:iaq, LI. (in interiori DJ: 

0

E{He, 'Idhtea (Ether, lethira), near Malatha l 
'ldHe,'ldh1ea (lether,lethira), ,, ., Jattir 
Cp. 'lHhe, 'ldHhtea (!ether, lethira) = (Klzirbet <Attir). 

above under No. 2 

7. b laxar:ou; r:oii LI. (in extremis finibus Daromae contra orientem 
immi11e11s mari 111art110): 

I'aooa (Gadda), = Adadah (El <Adadah). 
8. b amwlaic; r:oii Ll. (contra orientalem plagam Daromae), 

., (contra solis ortmn Daromae): 
I'a{Jm'fwv, I'a{Jaa I'a{Ja{}a (Gabatlzon, Gabaa, Gabatha). 
Mavw,, (Maon), = Maon (Khirbet Ma<in). 

9. bnie TOY t1aewµdv ,mµl:vn (trans Daroma): 
I'teaea (Gerara_), 2 5 mi. S. ofBeit Jibrin ,.= Gerar (Tell femmeh ?). 

From these passages we discover the following facts: (1) A place 
seven miles south of Beit fibrin was only on the way to Daroma, 
but a place twenty-five miles south of Beit fibrin was beyond Daroma; 
therefore Daroma lay between seven and twenty-five miles south of 
Beit fibrin. (2) Gabathon and Maon were toward the eastern side 
of Daroma, and Gadda, near the Dead Sea, was in its farthest border; 
therefore the Dead Sea was its eastern limit. (3) Most of the places 
named as being in Daroma were south of Beit fibrin and Hebron 
on the central plateau, but (4) the inclusion of Ziklag (if. it is rightly 
identified . with Klzirbet Zu(zeiliqah) shows that the name was not 
restricted to the plateau, and the reference to Gerar (if it was really 
at Tell femmelz) points likewise to the southwest. All this is well 
summarized by the statement of G. A. SMITH: "In Christian times 
Daroma extended inland to the Dead Sea, and absorbed both the 
Shephelah and Negeb."1 

The way to Daroma from Eleutheropolis, therefore, may have 
been the Roman road traced by ALT2 between Hebron and Beit fibrin, 

1 Historical Geog-raphy of the Holy I.And, p. 52 (new ed., p. 53). 
2 PJB 193 I, pp. 13-22. 
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though if this went only as far south as Beit <Awwa and then turned 
east to Hebron, it is hard to see why it should have been called the 
way to Daroma. Certainly BEYER is wrong in saying1 that the 
Daroma road must have been the one discovered by ALT. It may 
equally well have been a road to Beersheba or to Gaza. GARSTANG 
says there was a Roman road "which at first led southward from 

. Eleutheropolis for some two miles and thence westward." This fits 
the case almost if not quite as well as ALT's road. As a matter of 
fact the expression used by Eusebius (dmovrwY Elr: To Llaewµa) would 
not, as BEYER implies, necessarily refer to one particular highway -
the Daroma road - unless there was only one highway which could 
be described as "going to the Negeb." · 

On the . other hand GARSTANG is entirely wrong ·m iimiting 
Daroma to the coastal region south of Gaza and assuming therefor e 
that Lachish must have been southwest of Beit fibrin . In itself the 
statement that Daroma lay "near the coast, well to the south of 
Gaza," is quite true. In connexion with the Onomasticon, how­
ever, it is an anachronism. At the time of the Crusades- there was 
a fortress call Darom south of Gaza, probably at the place now 
known as Deir el-Bela~. W1LL1AM OF TYRE and JACQUE DE V1TRY, 
perhaps repeating a folk-etymology of the Arabs, explained the name 
as meaning Domus Graecornm (i.e. r_,JI .,b).2 In reality it was doubt­
less a survival of the old Hebrew or Aramaic regional name, which 
in some way had come to be restricted to this particular spot. 

Apparently the change took place during the Arabic period. 
MuQADDASI in 985 A.D., says of "Et.it fibril," "its district is Ad­
Ddrum. "8 About two hundred years later YAQ◊T was still aware of 
a regional application of the name. "The sons of Ham," he says, 
"went down in the direction of the south and the west, and this re­
gion is called Ad-Ddrum."' He remarks that it is noted for its wine, 
quotes poetry to that effect, and adds that it is also called Ad-Ddrun. 

1 Op. cit., pp. I 46 f. . 
I Guv LE STRANGE, Palestine under the Mos/ems, p. 437; ef. G. A. SMITH, 

Historical GeOEf'aphy, p. 52 (riew ed.,_ p. 53). 
e • r_,_,1.,JI i,.1:.._, .-•. .i.-".": ~., Bibliotheca Gt()f;raphorum Aral,icoruin (M. J. DE 

GOEJI!, vol. II, -p. 174). ~P- LE STRANG!!, op. cit., ~- 41_2. _ • 
• ,· • r.,_,1..JI ~\;JI .!.11:J J~., .,.,,_..J1.,...,,_.,J..l ,.s?, rl.- >-! J.:, (F. WusTENFELD, ]acut 

Gecgraphisdtes Worterbudr, vol. II. p. 42 5). 
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But he knows of a more restricted use of the term, too: u Ddrtlmd, 
one of the cities of the people of Lot in Palestine, perhaps Ad-Ddrum, 

· mentioned next. "1 Under the latter name he says, u And Ad-Ddr,im 
is a castle after Gaza on the way to Egypt. One who stands in 
it sees the sea. Saladin laid it waste when he conquered the coast 
in the year 5 84. "2 After another century DIMISHQI mentions 
.Ad-Ddrum as one of the cities of the kingdom of Gaza.3 Evidently 
Professor GARSTANG has identified Daroma with this medieval fortress. 

This name Daroma has a history I Four distinct meanings have 
been noted in the foregoing pages: (1) the literal meaning, uthe 
south" in general; (2) the portion of Palestine known as the Negeb 
in the Hebrew Old Testament; (3) the coast.ii plain as far north as 
Lydda; and (4) a particular town or fortress south of Gaza. The 
use of the term in its simple literal meaning continued as long as 
Hebrew or Aramaic was spoken in Palestine. This is clearly the 
meaning intended when the Talmud says that one should go to 
Daroma to get knowledge and to the north to get wealth.' The 
Christian Palestinian Syriac Lectionary also uses the word as meaning 
simply "south," e.g. in Luke 1329 (BC; A a. .... L).6 

The transition from this use to the more technical application to 
the Negeb was natural and easy. It involved no real change of mean­
ing, since the Negeb was actually the southern part of Palestine. 
The origin of the Talmudic usage as indicating the western plain 
is somewhat more mysterious. From the point of view of Jerusalem 
one would not think of Lydda as being in the south. A striking 
modern parallel, however, has just come_ to my attention. The· 
Palestine Bulletin of January 26, 1932, quotes from Oversea Education 
an article by Mr. A. YEWN on the Children's Villages in Palestine. 
After giving the location of two of the villages as uin the north" 
(i. e. "on the south-west ~lope of Mount Carmel" and "in the 
Plain of Esdraelon" ), the author makes this statement: u Ben Shemen ... 
is in the south, situated a short distance north of Lydda." By 

i. • •..i. -la! ;_,_I.ii.I rJ)Jl 1,WJ~ J.) r..ii .:,.,.s.,..I l...,.,b (loc. cit.) . 

1 t,-J )..1.i. ..,-.:A~_,~ ".:,I ':)'I _,..:ff .SJ_ 'r.i ....;1)1 .,- JI .,-\.ill •~-la! 4Ji rJ}JI_, 

•At 4:--.j ~u 4 \l ~JI r:_":J-1,._ ·.,. (Joe. ciL; cp. LE STRANGE, p. 437). 
a LE STRANGE, op. cit., ·p. 41. 
4 NEUBAUER, Joe. cit. 
6 SCHULTHESS, Lexicon Syropa/autinum, S. ·v. 
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contrast with Galilee or Esdraelon, apparently, it is quite natural to 
speak of Lydda as in the south, and the Talmudic use of the term 
Daroma is more easily understood, though it is still hard to see why 
it should have been applied particularly to the plain. 

How it came to be still further restricted to a. spot south of 
Gaza is a question I cannot answer. 

With regard to the particular point from which I started, the 
net result of our inquiry is this: the Daroma of Eusebius was the 
whole southern part of Palestine from the coast to the Dead Sea, 
and the statement of the Onomasticon concerning Lachish implies 
that it was somewhere in an arc of perhaps ninety degrees, at about 
seven miles from Beit fibrin, to the south-east or the south or the 
south-west. 



PRAHISTORISCHE FUNDE AM RAS ISKANDER 
(Vorlaufige Mitteilung) 

M. STEKELIS 

JERUSALEM 

Auf einer der nordwestlichen Hohen des Karmels (bei Haifa► 

befindet sich eine prahistorische Station die unter dem Namen Ras: 
lskander bekannt ist.1 Im Sommer 1930 besichtigte ich diese 

N 

1 

i Bir-A]:imar oder <en-umm-el-farad§ . 

.,... Abri. 

,.,,. Grabuog. 

1 M. BLANCKENHORN (Naturwissensdiaftlidie Studie,i am Tote,i Meer urul inr 
]ordantal) S. 77. Kurzer Abriss der GeoloEit · Palastina.s, ZDPV. 1912. S. 2s) 
stellt sic ins Fr iihneolithikum und identifizien sic mit "bclgisc:hnorddeutsc:hem 
Flenusicn." In doer spiiteren Sc:hrift (Die Steinztit Paldstina.s, Syrie,u u,ul 

Nordafriltas, La,id der Bibel, Bd. m, S. 21) stellt er sic jedoc:h ins Campignien. 
Siehe audi: KARGE, Rephaim. 192s, S. 43, 132. Siehe audi: F. BROTZEN, Ne,u 
Sttinztitlidie Funth vom Karmel-Gebirtt in Palastina. Beridite aus dm Preuss. 
Kunstsamml. 1927. S. 119 Prahitsorisd,e Ztitsdirift 1927, S. 91. 
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Station. Die von mir gefundene Silexindustrie bestand in der 
Hauptsache aus_ Werkzeugen von palaolithischer Technik. Es 
fanden sich .·aber auch Werkzeuge, die nach NEUVILLE zur Bronze I 
gerechnet werden konnen. lch wagte jedoch nicht, endgiiltige 
.Folgerungen zu . ziehen, da samtliches Material aus 0berflachenfunden 
bestand. Erst diesen Sommer bei einem zweiten Besuch des Ras 
lskander untersuchte ich die Vorkommen genauer. Meine Ergebnisse 
seien hier im Kurzen niedergelegt. 

Ras lskander (oder Fersh Iskander wie er auf der Karte des 
Pal. Exp!. Fund, sheet V, bezeichnet ist) liegt an der no~dwestlichen 
Seite des Karmels, 285 m. iiber dem Meeresspiegel) Im NW 
grenzt er an den Wadi <ain es-sial,i (Ashliil el-1,iayeh nach Jer 
englischen Karte). im S-W. an den Wadi Kufr es-Samir.. Sein 
nordwestlicher Tei! ist von dem kleinen Wadi bir achmar (:Wadi 
chaja nach MuELINEN) durchschnitten. Die westlichen Abhange 
des Ras Iskander fallen ins Tai, das zum Meere fiihrt. 

Die geographische Lage des Ras Iskander war fiir diese erste 
Menschenbesiedlungsehr geeignet. Seine zum Niedersteigen ,bequemen 
Abhange fiihren in Wadi <ain es-sial,i mit seiner Bergqu~lle es siah, 
die heute noch schmacxhaftes Wasser liefert. Nicht weit enffernt 
befindet sich noch eine Quelle bir achmar (oder <ain umm el-faradsch, 
nach Muelinen). Die nacxten Felsen enthalten vie! graufarbigen 
Feuerstein und bieten reiches Material zur Herstellung von· Werk­
:zeugen. Diese Werkzeuge nun findet man in der Umgebung des 
Ras Iskander, einzeln und in Gruppen, auf der Erdoberfl.ache 
zerstreut, am meisten im nordlichen und westlichen Tei!· der H6he, 
.seltener im Siiden und Osten. Die fertigen, schon ausgearbeiteten 
Werkzeuge, sov,:ie _·auch die Halbfabrikate und Splitter sind mit 
weifier, gelber, rotlicher und dunkelroter Patina bedecxt. Am linken 
Ufer des Wadi bir achmar fand ich ein kleines "abri," in <lessen 
Nahe Feuersteinwerkzeuge iri grofJer Anzahl zerstreut auf der 
Oberflache lagen. . 

Die . steilen . linken Ufer des Wadi <ain es-sial,i zeigen einige 
eingestiirzte, . zerstorte Hohlen, deren Ursprung mir kiinstlich _zu 
sein scheint. Vielleicht gehoren sie in die Zeit des mittelalterlichen 
St, Margaretenklosters, dessen Ru!nen noch erhalten sind. . 

Bei meinem diesjahrigen Besuch des Ras Iskander fiigte es em 
g!Qcxlicher Zufall, daLl dort gerade Erdarbeiten etwa so m iiber dem 
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oben erwahnten Abri ausgefiihrt wurden. Beim Aushub eines 3 m 
langen und 0,4 5 m breiten Grabens wurden artefaktenreiche Boden­
schichten freigelegt . Die dabei aufgedeckte lndustrie (etwa 120 

Exemplare) gehort samtlich ins Palaolithikum und ahnelt, was 
Patina und Bearbeitung anbe::trifft, meinen Funden vom vorigen 
Jahre. 

Von den drei Schichten A, B, C war B, vollig steril. Unterhalb 
Schicht C lag bereits nackter Fels. Das Profil ergab: 

terra l A IO cm Jungpalaolithikum {?) 
B 12 " Steril 

rossa C 23 " Werkzeuge palaolithischer Technik 

Schicht C lieferte Schaber, Rundsd1aber verschiedenartige Klingen, 
Stiebel, "hachoirs" u. a. Drei aufgefundene Faustkeile vertreten ver­
schiedene Formen: ovale, mandelartige und dreieckige. Es wurde 
auch e::in grobgearbeiteter Halbfaustkeil ausgegraben. Die Werkzeuge 
sind im wesentlichen <lurch kurze, breite Abschlage bearbeitet und 
weisen Spuren von Feuersteinrinde auf {siehe Abb. 2). Neben gut 
ausgearbeiteten Exemplaren wurden auch Halbfabrikate und Splitter 
gefunden. Die Werkzeuge sind mit weiller, gelber und seltener 
rotlicher Patina bedeckt. Einige sind schwach abgerollt. 

W egen der gcringen Tiefe der Grabung bedarf eine Datierung 
<ler Fundstatte weitcrer Untersuchungen. Trotzdem kann auf Grund 
des vorhandenen Materials vermutet werden, da6 wir es bei unserer 
Lokalitat mit einer Werkstatte oder mit .einer Station unter freiem 
Himmel zu tun haben, wobei Schicht C alien Anschein nach ins 
Mousterien gehort. Schicht A darf auf Grund der Kleinindustrie 
ins Jungpalaolithikum gesetzt werden. Sie besteht in der Hauptsache 
aus langen, • gekriimmten Spitzen, kleinen Dreieckspitzen, Bohrern 
und kleinen Klingen, mit durchweg roter oder dunkelroter Patina 
iiberzogen. 

Die wenigen beigefiigten Photographien geben auch ohne 
Beschreibung geniigend den Charakter des gut.· erhaltenen Materials 
wieder. Die gesamte, mehr als 700 £xemplare zahlende Sammlung 
befindet sich in der prahistorischen Sammlung der Geologischen 
Abteilung der Hebr:iischen Universitat. 



'' SICHEMS ZERST◊RUNG DURCH ' ABIMELECH 

p: JOHANNES NAGELE . 

(JERUSALEM) 

Vorerst wollen wit · kurz den Lauf der Gesd1ehnisse smildern 
die dem Fall Simems -vorangingen und Ursame seines Unterganges 
waren, und die Einnahme Simems nam der HI. Smrift zusammenfassend 
besmreiben. Die Bibel bringt diese Ereignisse in Rid1t. 9. Dann 
momten wir versumen einig·e Smwierigkeiten zu losen, die der 

. biblisme Berimt enthalt, und zwar im Limte der neuesten Aus­
grabungen .. und Forsmungcm .. 

A. DER BIBLISCHE BERICHT 

.I. Das Vorspie( von Simems 'Untergang. 

Abimelech, . de~ Sohn Gedeons, des glorreid1en Siegers iiber 
. Madian, 'gdff :Il)it frevelhafter Hand nam der Krone seines Vaters. 
: · Batte: ~tim Gedeon den Konigstitel fiir sim und seine Namkommen 
' ahgeiebnt';; ·so ·strebte ;trotzdem ein mif.lratener Sohn nam der 
':All~ip_her.i-s~aft, · lit;f.l ~fch ,z~m I(·onig kronen und den Konigstitef. 
verleihen. ; Es ' war <las 'ein 'e~ster,. Smritt : zum Konigtum in Israel. 
Aber er ~if.llahg. • .. Einerseits wohl : ·deshalb, .weil d'ie Entwickh:ing 
zur sta:adidien. Eiriheit •in Israel nom nicht. soweit fortgeschritten war. 

'. Andererseits ~ber wegen: Abimel~chs _ Frevdtat; · Er smritt iiber die­
Leimen seiner. siebzig Briider hinweg llilf den Konigsthronl An 

· -~einen Handen · klebte das Blut '.der von . ihm ermordeten Bruder. 
Das konnte kein Gliick , ~nd keirien Frieden 'bringen. Schon nach 
dreijahriger Herrschaft, bald nach der · Zersiorung - Sichems schlug 
fur ihn die Stunde der. Vergeltung. Bei der Eroberung von Tebes 
verlor · er Kampf und Leben. . Es .war vorauszusehen, daf.l. ·Gott· 
Abimelechs Freveltat rachen wiirde und daf.l auch alle Schlechtigkeit 
seiner Helfershelfer,. 'der .· Herren von. ·sichem, auf ihr • eigep. Haupt 

i ,;uruckfallen -wiirde . . 
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Damit ist der letzte Grund fiir Sichems Zerstorung bereits gegeben : 
Die Herren von Sichem waren Abimelechs Helfershelfer und daher 
mitschuldig am Blute der Sohne Gedeons. Sie gaben Abimelech 
siebzig Silberlinge aus dem Hause des Bundesbaal, womit. er sich 
besitzlose und gewissen!ose Manner dingte zum Brudermord, und 
kronten Abimelech nach vollzogener Tat zum Konig bei der Eiche 
in Sichem. 

Der nachste Anlal3 zum Vorgehen gegen Sichem war die Emporung 
der Herren der Stadt, die von einem gewissen Gaal, Ebeds Sohn, 
angezettelt wurde. Es wirkte wohl auch noch die Rede des Jotam 
nach, des einzigen Sohnes Gedeons, der dem Blutbade im Hause 
zu Ophra entronnen. 

2. Der Sturm auf Sichem 

Auf die Kunde von der Emporung machte Abimelech, der im 
nahen Torma (Kh. Orme) weilte, sogleich beim Dunkel der Nacht 
sich mit seinem Kriegsvolk auf und legte ~ich gegen Sichem in 
Hinterhalt. Am friihen Morgen jagte er Gaal in die Flucht, der an der 
Spitze der Sichemiten ausriicxte. Es gab auch viele Tote und Verwun­
dete. Am folgenden Morgen schlug Abimelech wieder eine Menge 
von Sichems Leuten nieder, die aus der Stadt heraus kamen. Ober­
haupt jenen ganzen Tag hindurch bestiirmte er die Stadt und eroberte 
sie schlie!.llich und machte sie dem Erdboden gleich. 

Als die Herren des Turmes von Sichem dies horten, gingen sie 
in den K_eller des Hauses des Bundesgottes, .um · dort ein Verstecx 
und Zuflucht zu suchen, in der Nahe ihres Gottes.1 Auf die Nachricht 
davon stieg Abimelech auf den Salmonberg, hieb dort einen Busch 
ab uncf legte ihn auf die Schulter. Die andern folgten se_inem 
_Beispiel. Hierauf warf man die Biische auf jenen Keller und steck­
te ihn in Brand, sodal3 alle darin Verstecxten umkamen, bei tausend 
Manner und Frauen. 

Das ist der Hauptsache nach die biblische Erzahlung vom Falle 
Sichems. Sie enthalt . aber manche Ratsel, die noch ·nicht gelost sind. 

1 Das Wort n•i:r deutet man ·. gewohnlich als eine Art Kellerraum, Scttuu 
(Das Buch der Rid1ter u11d das Bud1 R11th, Bonn, 1926,. S. 60) erkliirt es etwa! 
anders und denkt an die Triimmer und das Gem:iuer des zerstorten Tempels 
Die Schwierigkeit wird damit nicht vollig bescitigt, sand.em nur auf eine1 

andern Platz iibertragen,' 
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Wir . wollen hier einige Losungsversuche, die bisher gemacht wurden, 
iibergehen, da sie doch nicht vollig befriedigen. Vor den Aus­
grabungen in Sichem war es ja au!3erst schwierig, eine wenigstens 
teilweise iiberzeugende Losung der offenen Fragen zu geben, da 
man die Ortlichkeiten noch nicht besser kannte. 

8. 0RTSKUNDLICHE SCHWJERIGKEITEN 

1. Die Lage der Stadt Sid1em 

Bis ms zwanzigste Jahrhundert herauf suchte man das alte 
Sichem an der Stelle des heutigen Nablus.1 Unserem Jahrhundert 
war es vorbehalten, diese Ansicht in Zweifel zu ziehen und als 
unrichtig zu erklaren. In Nablus fand man namlich bisher keine 
Spur einer kanaanaischen oder israelitischen Siedlung. Die Aus­
grabungen jedoch, die Dr. SELLIN als Vertreter des DPV im 
Jahre 1913 und 1914 begann und 1926 und in den folgenden Jahren 
fortsetzte, haben es klar bewiesen, da!3 das alte Sichem eine Meile 
siidlich von Nablus lag, in Tell Bala~a.2 In den · 1etzten zwei Jahren 
wurde unter Dr. WELTERS Oberleitung weitergegraben. Es steht jetzt 
auJJer allem Zweifel, daJJ wir in Tell Bala~a das alte Sichem vor 
uns haben. Fiir die reichen Ergebnisse und Erfolge der Ausgrabun­
gen muJJ ich auf die entsprechenJe Literatur verweisen .8 Wir konnen 
hier nur die Zerstorung Sichems im Auge behalten und was damit 
zusammenhangt, beriicksichtigen. 

1 • Der Irrtum, wenn man so sagen darf, geht bis auf den Beginn des christlichen 
Zeitalters· zuruc:k. Die Geschic:ke der Stadt in jener Zeit sind in Dunkel gehullt. 
Nach Jos. Fl. B. J. IV. 8,1 stand nahe bei Sichem, das damals wohl in Trummero 
Jag, der On Mabortha. Zur Zeit Vespasians wurde an der gleichen Stelle wo 
Mabortha stand, die Flavia Neapolis gegrundet. Von da ,~n-wird Sichem mit Neapolis 

oder dem nachfolgenden N:ibulus zusammengestellt ( V-~lj ist arabisicnes NE<vroJ..,,). 
2 Der Name Bal:\ta wird mit Ballilt in Beziehung gcbracht, das (aramaisch) . 

·Eiche bedeutet. So hatte der heutige Onsname die uralte Uberlieferung der hi. 
Eiche in Sichem bewahrt. Im 6rient nichts .Scltenesl Vgl. GARSTANG, a. a. 0. S. 250, 

8 BOHL, TH., De OpgravittE van Sid.em (1927); DERS. ZDPV 1926, S. 321-7; 
DUNCAN, G. , DiEEinE up bib/. history, I. London, 1931. S. 100 ff: GARSTANG, J., 
Joshua-JudEes, London, 193 J. S . . 249ff; MALLON, Fouilles de Sid.em, Biblica 1927, 
S.377-381; SELLIN, E., Die AusErabunEen ,,on Sid.em, ZDPV ·1926, 304-320; 
1927, 205-211, 265-274; 1928, 119-123; VINCENT, L., Fouilles a/lema11des a 
Balata-Sidiem,. Rev. Bibi. 1927, 419-425; · (1929, 319f;) WELTER, G. , Deutsdie 
AustrabunEen in Paltistina I. ( ForsdiunEen und Fortsdiritte IV:. No. 31) Berlin, 1928. 

·.' . 
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Zunachst ist nach dem biblischen Bericht ein doppeltes Sichem 
zu unterscheiden: Die Stadt Sichem und der Turm von Sichem 
(c::,ll} ,,u v. 35-45; c::,ll}-,1Jc v. 46-49). Nachdem Abimelech die 
Stadt vernichtet und die Leute darin getotet hatte, schritt er an die 
Eroberung des Turmes von Sichem. 

Da ensteht die Frage: Welches von beiden Sichem entspricht dem 
ausgegrabenen Tell Bala~a? Es wunle schon die Moglichkeit erortert, 
dal.l Tell Bala~a dem Turm von Sichem entsprechen konnte. 1 Aber 
nach weiter fortgeschrittenen Ausgrabungen darf man die Gleichung 
anders setzen. Wir mochten vorschlagen: Die Stadt Sichem = Tell 
Bala~a. Wir wollen das als wahrschefolich hinstellen ~nd es beweisen 
aus dem biblischen Bericht und den Ergebnissen der Ausgrabungen. 

Nach der HI. Schrift war die Stadt Sichem befestigt. Ihre Lage 
ist <lurch die Berge Eba! und Garizim markiert. Sie hatte wenigstens 
ein Stadttor, aus dem das Kriegsvolk ausrtickte (v. 3 5. 4 3), vor dem 
Abimelech haltmachte bei der Verfolgung der Feinde (v. 40) und 
Stellung nahm (v. 44). Wir konnen daraus, ohne fehlzugehen, auf 
das Vorhandensein von Stadtmauern schliel.len. · Und zwar· mul.lten 
es machtige Mauern gewesen sein, da Abimelech die Stadt nicht 
ohne weiters einnehmen konnte (v. 45). 

In Tell Bala~a haben die Ausgrabungen gerade eine solche Stadt 
erstehen !assen mit machtigen . Mauern aus der spateren Bronzezeit 
(1600-1200).2 Ebenso wurden z:wei kolossale Stadttore aufgedeckt, die 
ob ihrer seltenen Bauart (hettitisch?) besonderes lnteresse erweckten 
Die Besiedlung der Stadt um diese Zeit ist auch <lurch zahlreiche 
bedeutende Funde verbtirgt. Ja selbst die gewalttatige Einnahme 
<lurch Abimelech {ca. I mo) will man nachweisen.3 

t Vgl. WELTER, Die AusfT'abung-en in Pal. a. a. 0.-S. 317f.; Rev. Bibi • . 1929 
s. 319f.; . 

1 . Es wurden dort zwei versdliedene Mauern ausgegrabea, cine aullere und 
cine innere. Wir kOnnen das hier aber unbcrucksidltigt !assen, da beide der 
Spat-Bronzezeit angehOren und im Bau· vielleidlt nur einige Jahrzehnte von 
einander abstehen. 

a Vgl. DUNCAN, a. a. 0. S. 102; SELLIN, ZDPV 1926, S. 307; GARSTANG, 
a. a. 0. S. 399. N. B. Audi die El-Amarna-Tafela spredlen voa der Stadt Sidlem· 
(Sa-ak·mi) und setzen scr.einbar cine befestigte Stadt voraus. V gl. KNUDTZON, 
J. A., Die El-Amar11a-Tafel,1, Leipzig, 1915, (1315, 1343) 289, 23. 
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2. Der Turm von Sichem 

Durch die Gleichsetzung der Stadt Sichem mit Tell Bala~a -ist 
von vornherein die Gleichung: Stadt Sichem = Turm von Sichem 
noch nicht aufgehoben. Bestilnde letztere Gleichung zurecht, dann 
millhe - die Stadt Sichem weiter nordwarts zwischen Eba! und 
Garizim liegen. Doch wir werden wohl nicht ganz irregehen, wenn 
wir die Vermutung aussprechen, da8 man eine derartig befestigte 
Stadt, wie sie die HI. Schrift voraussetzt, zwischen Eba! und Garizim 
in der Umgebung von Nablus vergebens suchen wird. Soweit wir 
das Gelande _kennen, verrat keine Spur eine zweite ahnlich befestigte 
Stadt in nachster Nahe. 

Aber vielleicht ,var der Turm von Sichem ein Festungsturm 
innerhalb der Stadtmauern, etwa nahe am nordlichen Stadttore,wo 
die sogenannte Acropolis ist? Auch das mochten wir in Abrede stellen. 
Ferner so nahe es auch !age, in der 1929/30 ausgegrabenen Plattform, 
welche die Grundlage for einen Verteidigungsturm bilden konnte, 
den in der Bibel erwahnten Turm von Sichem zu erblicken, mochten 
wir doch diese Ansicht als nicht einwandfrei hinstellen.1 Nach v. 
46-49 namlich dilrfte der Turm von Sichem nicht innerhalb der 
Stadt gelegen sein, . sondern aufJerhalb in einiger Entfernung davon.~ . 
Die Herren ·des Turmes von Sichem waren offenbar nicht unmit­
telbare Zeugen der Zerstorung der Stadt, sondern wurden erst da­
von benachrichtigt (v. 46) . 
. · . Wohin dann mit dem Turm ~on Sic hem? Wie aus dem -Schrifttext 
weiter sich ergibt, stand dieser Turm moglicherweise auf einer Anhohe, 

· auf einem Berg mit Namen Salmonberg. Wir mochten das daraus 
folgern, da8 Abimelech mit seinen Leuten den Salmonberg hinan­
stieg, dort Busche abhieb und dann ganz unvermittelt (ohne vorher 
wieder herabzusteigen I) den Turm, in Brand steckte. Freilich konnte 
man die Lage des Salmonberges bisher noch nicht feststellen. Wir 
werden im Folgenden noch eigens darilber handeln. Vorlaufig ist 
der Name des Berges nebensachlich. Es genilgt zu beachten, dafJ 
Abiinelech mit seinen Mannen vom Tai ins Gebirge zog, um den 
Turm einzujischern. 

· 1 Vgl. GARSTANG, a. a. O.S. 249; Quarterly Statement, 1929, S. 2. 
I Vgl. MooRE, G., ]udtes, Edinburgh, 1918, S. 265; ScHuu, A., Das Budi de, 

Ridiu,: und das Budi Ruth, Bonn, 1926, S. 60. 
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Die Grolle des Turmes ist dadurch · angedeutet, . da.O er bei 
tausend Menschen Schutz und Untcrstand gewahrte. Demgemall war 
er auch befestigt. Von Mauern aber scheint er nicht umgeben gewesen 
.zu sein, da Abimelech ohne Schwierigkeit herankommen konnte. 

In seinem Innern barg der Turm ein Heiligtum, das Haus des 
Bundesgottes n•"I~ ~K n\:l. Das ist . fur uns von grollter Wichtig­
keit, wie wir gleich sehen werden. 

Einen Grollteil der soeben beschriebenen . Eigenschaften des 
Turmes von Sichem durfte m:m kaum in Tell Balaµ· entdecken. 
Daher geben wir auch aus diesem Grunde die Gleichung Tell Balaµ -
Turm von Sichem auf. · 

Nach den letzten Ausgrabungen, die Dr. WELTER im Herbst 1931 
machte, sind wir in der Lage, den Standort des Turmes mit den 
biblischen Eigenschaften nicht gerade ganz unfehlbar, aber doch mit 
einiger Sicherheit zu bestimmen .. 

Dr. WELTER machte namlich am I I. Nov. 1931 Balaµ gegeniiber 
einen hervorragenden Fund. Die Fund-Stelle liegt genauer siid­
westlich der Nablus-Stralle beim Aufstieg auf den Berg Garizim, auf 
der Hochebene, die ungefahr in halber Hohe des Berges herumlauft. 
Von einem Fellachen, der um dort herumliegende alte Tons~herben 
wullte, beraten und gefiihrt, grub Dr. WELTER aufs Geratewohl in 
die Tiefe. Und siehe dal Schon nach kurzem Graben erlebte er 

eine Oberraschung nach der andern. Zunachst deckte er tine Kammer 
auf, in deren Mitte eine Massebe steht. In der Siidwest-Ecke dieser 
Kammer fand er einen Altar mit einein Raucherzylinder for das 
Rauchopfer. 

Westlich der Kammer, um anderes zu ubergehen, hat Dr. WELTER 
ein noch selteneres Ding ans Tageslicht gebracht: Ein Bethyle mit 
Bronze-Dolchen, die wohl als Weihedolche erklart werden konnen. 
Bethyle fand man vorher in Gezer, Megiddo und Tell e~-Safy.1 Es 
sind die einzigen uns bekannten Kultgegenstande aus der altesten 
Zeit, von denen dann spater die Weihe auf die Masseben iiberging. • 
Das Bethyle von Sichem ist ein rober, etwas zugehauener Steinblock 
von {schatzungsweise) 40 cm Hohe und 20 cm Dicke. Seine Form 

1 JEAN, CH., Le Milieu..Bibl~ue, I. Paris, 1922, s. 76; Vgl. MACALISTER, R. A. s.; 
.A Century of Exe1walio,1 in Palesti111.: London, 1925, S. 275ff. 
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soil ein Symbol der Naturgottheit ( der Fruchtbarkeit) darstellen. Die 
Kanaanaer dachten sich die Gottheit als in Steinen wohnend.1 

lch glaube <las beweist zur Genilge das Vorhandensein eines 
Heiligtums auf der Hochebene des Garizim, etwa 20 Min . von Bala~a 
entfernt. Diese hiibschgelegene Hochebene war den Kanaanaern wie 
eine Einladung zum Bau eines Heiligtums. Wenn nicht alles tauscht, 
so haben wir es hier mit einer alten Kulthohe zu tun. 

Sollten die Kanaanaer hier oben nicht auch einen Festungsturm 
oder Wachtturm errichtet haben, da man das Gelande in weitem 
Umkreis wunderbar iiberblicken kann, nach Norden und Osten und 
Siiden I? Ja, mit diesem Platze mod1ten wir den Turm von Si chem 
in Verbindung bringen. lch finde namlich hier die von der Schrift 
gezeichneten Eigenschaften schon vereint, die ich kurz wiederhole 
mit den Schlagworten: Auf.lerhalb der Stadt, auf einer Anhohe, ohne 
Ringmauer, Raum fur rund tausend Personen, ein Heiligtum im 
Innernl 

Die Ortsangaben stimmen. Ringmauer hat man bisher keine 
entdeckt. Eine Kultstatte ist ohne Zweifel vorhanden. Wegen der 
Zahl Tausend auf einen ungeheuer grof.len Turm zu schlief.len, 
geht nicht an, da es sich vor allem sicher um eine runde Zahl 
handelt. Ubrigens sind an dieser Stelle die Ausgrabungen noch 
nicht vollendet. 

Der eigentliche Platz des Turmes ware dann wohl dort, wo 
man jene Kammer ausgegraben. Es gehorten aber mehrere Raume 
zum Turmbau. Die Steine der T~rmmauer muf.lten zum Grof.lteil 
bei de'i Zerstorung oder nachher iiber die Boschung hinabgekollert 
sein, da der Platz am Rande ~:!r Hochebene liegt. 

Um einem Mif.lverstandnis vorzubeugen, mochten wir eigens 
betonen, daf.l einige von den erwahnten Eigenschaften des Turmes 
nur mit Wahrscheinlichkeit so gedeutet werden konnen. Der 
Schrifttext konnte an und fur sich auch anders ausgelegt werden. 
Den Hauptanlaf.l zu eben dieser Erklarung boten die neuesten Funde. 

3. Der Salmonberg 

Abimelech stieg auf den Salmonberg, um Dornstraucher abzu· 

1 Vgl. THOMSEN, P. , Paldslina und seii1e Kultur, (Der Alie Orient, Bd. 30 

Leipzig, 1931. S. 45. 
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hacken und den Turm niederzubrennen. Die Lage des Berges ist 
schwer zu bestimmen. Der in Ps. 68,q genannte gleichnamige Berg 
ist wahrscheinlich in Transjordanien. Die Araber nennen den Berg 
Eba!: Eslamije.1 Es ist nicht unmoglid1, da/3 der biblische Name 
Salmon in dieser Bezeichnung sich erhalten hat. Die sprachlichen 
Schwierigkeiten sind gering.2 Ganz sicher aber ist nur seine Lage 
in der Nahe des Eba! und Garizim. Deshalb darf man im Bereich 
dieser beiden Berge noch weiter spiiren. 

Wir haben dargetan, da/3 Jer Turm von Sichem auf jener 
Hochebene des Garizim gelegen. Folgerichtig miissen wir den Hugel 
mit der Hochebene Salmonberg nennen, da Abimelech auf diesen 
Berg hinauf stieg, um den Turm zu erstiirmen.8 Diese Gleichsetzung 
ist jedoch in dem Mal3e richtig, als die Ortsbestimmung des Turmes 
von Sichem feststeht. 

Dazu mochten wir noch einen Beweis fiigen aus der Ableitung 
des Wortes po-;y von c,Y = 1. Schatten, 2 . Bild, Gotzenbild, Idol. 
Nehmen wir die erste Bedeutung des Wortes, so deutet es auf den 
Waldreichtum des Hiigels hin. Das ist aber ein zu allgemeiner 
Grund, der wenig sagt. Walder waren im alten Palastina daheim. 
Die zweite Bedeutung Idol sagt uns mehr: Der Berg besa/3 einen 
kostbaren Schatz (aus der Seele jenes Volkes gesprochen), ein Idol. 
Deshalb nannte man ihn schlechthin den Berg des Idols. Es mul3te 
ein ganz hervorragendes Heiligtum dort oben gewesen sein. Haben 
die Ausgrabungen nicht so etwas aus dem Dunkel der Vergangen­
heit ins Licht der Gegenwart hervorgezaubert I 

Zudem ist die Bedeutung des Wortes c-;y Idol nicht eigentiimlich 
hebr,_aisch, sondern gemeinsemitisch. Es kommt beispielsweise auch 

im Syrischen (l~J) und Arabischen (~, I ist zu n geworden) vor. 

Die Endung J1 in po';Y weist darauf hin, dall das Wort zum 

1 Vgl. MEISTER~IANN, B., G11ide de Terre Sai11te, Paris, 1923, S. 469. 
2 Vgl. SCHULZ, A., a. a. 0. S. 61. Ded<te sidt der biblisdte und arabisdte 

Name zwar spradtlidt, aber nidtt in dcr Wirklidtkeit, dann hatten wir die 
Versdtiebung einer ursprunglidten Ortsbezeidrnung vor uns. Man kennt mehrere 
sold1e Falle in Palastina. 

a Es triigt aber bereits dcr ganze Berg den Namcn Garizim ! Das versdtl:igt 
nidtts. Der Morgcnliinder gibt mit Vorliebe cincn eigcnc_n Namen jedem Fleck­
lein Land und jedem Hugel, die sidt merklid1 von der Umgebung abheben. 
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Eigennamen geworden und moglicherweise ein eigentiimlich heid­
nisches Wort im Sprachschatz des Hebriiischen ist. Diese Erwiigung 
wiirde unsere Ansicht nicht wenig bekriiftigen. 

4. Der Millo von Sichem 

Zweimal ist das Haus des Millo zusammen mit Sichem genannt, 
· aber zugleich davon unterschieden (v. 6.20). Mehrere, besonders 

altere Schrifterklarer sehen im Turm von Sichem den Millo.1 Diese 
Gleichsetzung hat etwas fiir sich, weil bei der Zerstorung von Sichem 
der Millo nicht erwiihnt wird neben der Stadt, wohl aber der Turm. 
Nachdriicklich dagegen aber scheint zu sprechen die verschiedene 
Bezeichung in einem und demselben Kap. 9. 

Die Nichterwahnung des Millo beim Angriff auf Sichem befrem­
det nicht, wenn man den Millo innerhalb der Stadt selbst sucht. 
Abimelech stiirmt einen ganzen Tag die Stadt! 1st in dieser Be­
schreibung nicht .schon der Sturm auf den Millo eingeschlossen und 
leise angedeutet? 1st der Millo ein stark befestigter Punkt der Stadt, 
wie man jetzt mit guten Grunden annimmt,2 dann hat gerade er 
noch nachhaltigen Widerstand geleistet, sodall die untergehende 
Sonne jenes Tages nicht mehr Zeuge der volligen Eroberung der 
Stadt war. Es wurde Nacht iiber dem Kampfe. 

· · Wir haben also den Millo in der Stadt selbst zu suchen oder 
unmittelbar an sie anschliessend. Auch aus diesem Grunde kann 
nach unserer Darstellung Millo und Turm nicht eins sein. Tatsach­
lich haben die Ausgrabungen den Millo in der Stadt Sichem wieder 
erstehen ]assen. Es ist die im Norden gelegene Oberstadt mit dem 
Tempel :(I) und einem eigenen Eingang. Diese Oberstadt nennt man 
Acropolis. Sie hebt sich deutlich ab von der Unterstadt und ist 
von ihr <lurch eine miichtige Mauer getrennt.8 

Eine schon~ Entsprechung hiefiir haben wir im salamonischen 
Millo zu Jerusalem, der dem Tempelplatz mit den koniglichen 

. 1 HUMMELAUER, Com. ill libros Jud •. el Ruth, Paris. 1888, S. 184; Andere 
Autoren fuhn MooRE (a. a: 0. S. 243) · an. 

I Vgl. LAGRANGE, J.-M., Le _livre des Jutes, Paris, 1903, .. S. 165 :' GALLING, K., 
Arduiolotisdter Jahresberidtl, ZDPV 1927; S. 307 f. 

e Vgl. Quart. Statement, 1929, S. 118. 
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Palasten und dem prachtigen Tempel gleichgesetzt wird .l Hier 
1iegt der Millo im Norden des Ophel, wo · der Feind am leichtes­
·ten an die Stadt herankommen konnte, -also eine Befestigung notig 
war. Wir haben damit eine klare Gegenilberstellung for Sichem. 
Noch besser klappte der Vergleidi, wenn wir auf der Akropolis in 
Sichem ebenfalls eine Tempelanlage nachweisen konnten. Leider 
:scheint diese Frage noch nicht einwandfrei gelost zu sein.2 

SCHwss· 

Zurn Schlul.le wollen wir die Ergebnisse unserer Untersucnung 
kurz zusammenfasserr. Abimelech eroberte die Stadt Sichem, die 

wir in Tell Bala~a wiedergefunden. Nach einem tagelangen 
Kampfe nahm er die Festung der Stadt, den MiHo, ein, der heute 
mit dem Namen Acropolis bezeichnet wird. Sodann stieg er auf 
-den Salamonberg um mit brennenden Dornbilschen den Turm von 
Sichem einzuaschern. Alie, die sich hinter dem Turm verschanzten, 
wurden ein Raub der Flammen. Der Turm stand wohl auf der 
Hochebene des Garizim, wo man ein kanaanaisches Heiligtum auf­
-deckte. Diese Hochebene mit dem sie tragenden Hugel miil.lte folge· 
richtig der Salmonberg der Bibel sein. 

1 Vgl. GALLING, a. a. 0 . Fur andere Millo-Erklarungen vgl. PRocKSCH, 0. 
Das Jerusalem ]esajas (P JB XXVI)' Berlin 1930, S. 24. 

1 Wir konnen hier auf die Streitfrage bezuglic:h des Tempels und der 
Masseben nicht naher eingehen, da es fur unseren Beweisgang nic:ht gerade 
·.ausschlaggebend ist. Nur darauf mochten wir. hinweisen, dall nac:h dem Beric:ht 
der HI. Schrift zwei Heiligtumer in Sidiem von vornherein nicht ganz und gar 
.ausgesdilossen sind, wenngleidi das fur jene Zeit als fur weniger wahrsdieinlich 
gehalten wird. Wir haben -namlidi im Turm von Sichem das Haus des n•i:i '" 
(einige griech. Handschr. setzen n•i:i ,v:i voraus I v. · 46) und in der Stadt 
wahrscheinlich das Haus des n•i:i ,v:i (v. 4). Wcnn es sich auch um ein und 
<lieselbe Gottheit handclt, so doch nicht sicher um nur ein Heiligtum. V gl. 
LAGRANGE, a .. a~ 0. s·. 164; MooRE, a. a. 0 . S. 265 . Ferner ist uns aus :iltester 
Zeit garade diese .Doppelan von Kultstatten bekannt, Heiligtumer auf Anhohen 
und heilige Platze o&r Temp_el innerhalb der Stadtmauern. Vgl. MACALISTER, 

.a. a . 0. S. 27,1.. 



GEOLOGISCHE PROBLEME AM SUDRAND 

DES TIBERIASSEES 

LEO PICARD 

0ERUSALEM) 

Aus einer grol3eren Arbeit: .,Zur Geologie des mittleren Jordan 
tales", die in diesem Jahre in der Zeitsch. d. deutsch. Palast. Vereins 
erscheint, sei ein Kapitel lierausgegriffen, welches eine gesonderte 
Betrachtung verdient, da es weitgehend die Alluvialzeit behandelt, 
somit Archaologie und Geologie in gleicher Weise verbindet. 

Das Alt-Diluvium zeigte eine kraftige Beschotterung der kurz 
zuvor entstandenen Jordansenke. Machtige Laven fl.ossen von den 
umrahmenden Hochfl.achen in die Taler und Hohlformen hinab; 
solche. iiberquerten <las Jordantal siidlich des heutigen Hulehsees_ 
Seit dieser spataltdiluvialen Basaltbarre ist die Jordansenke in zwei 
Becken getrennt: <las kleinere umschliel3t die el-Hulehsenke, <las 
grol3ere <las Jordantal vom Tiberiassee bis zum Siiden des Toten 
Meeres. So vermag in der folgenden Epoche des Mitteldiluviums 
der Jordan-Binnensee (der sog. Lisanstufe) seine Ausdehnung nach 
Norden · nur bis zum Basaltriegel an der Nordwand des heutigen 
Tiberiassees zu nehmen. 

Mir scheint bei Betrachtung der tektonischen Gesamtstruktur 
folgende Uberlegung von Bedeutung for die Siidanlage des Tiberias­
sees zu sein. Eine Reihe N. bis NO. gerichteter Faltenwellen u~d 
Basaltbruchlinien verlaufen am W estrand von Siiden her zwischen 
Kinnereth und Dagania in ihrer Fortsetzung in den See hinein. 
Diese friih-diluvialen Schwellen oder Storungsrander, die im Siidteil 
des Sees verborgen liegen milssen, gestalten, schon gleich nach ihrer 
Entstehung im Friihdiluvium, z_usammen mit der NW-Randstorung 
des Herodesberges (bei den heil3en Quellen) <las Tai von Tiberias 
zu einem selbstandigen Becken um. (Ahnliche Vorgitnge diirften 
auch bei der friihdiluvialen Umrandung des Toten Meeres sich ab­
gespielt haben.) Nach der Gesamtbedeckung, Riickzug und Trocken-
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legung des mitteldiluvialen Jordansees b!ieb ein Reststiick der friiheren 
Gewasser, der nunmehrige Tiberiassee. Der Siidrand muB weiter 
nordlich gelegen scin. Seine gegenwartige, birnformige Gestalt ver­
dankt er der riickschreitenden Brandungserosion. Diese spielt noch 
heute durch kraftige Nordwestwinde eine groBe Rolle in der all­
mahlichen Siidverlegung des Tiberiassees (Mangel einer Brandungs­
terrasse). Leider fehlen uns hier geschichtliche Daten und Messungen; 
welche den genauen Betrag angeben konnten, mit der die Samacher 
Steilkiiste jahrlich landeinwarts riickt. Nimmt man etwa einen 2 km 
nordlicher gelegenen Kiistenrand an, so miiBte der Seeran<l seit dem 
Spatdiluvium (Epipluvial), also in einem Zeitraum von ca. 20000 
Jahren (mittlere Zahl nach PENK, GEER, 0BERMA!ER) diesen Betrag 
( = IO cm pro Jahr) nach Siiden geriickt sein. Zukiinftige Messungen 
haben diese hypothetischen Berechnungen zu priifen. Der Riickver­
legung und damit der zunehmenden gro1leren Seeflache wiirde vielleicht 
eine Kompensation in der Senkung des Wasserspiegels entsprechen. 
Doch kann ein solcher Riickgang des Seeniveaus ebensowohl in 
klirhatischen, wie tektonischen Ursachen seine Erklarung finden. 
Wie dem auch sei, die Untersuchung eines lehrreichen Profils an 
der Tiberias-Samachstra1le ergibt, daB der See in diluvialer Zeit 
hoher gelegen sein mull. 

Das Profit, welches bei km 180 liegt, wurde von PETRBOK1 (1926) 
erstmals beobachtet und gab fii_r ihn Anla1l zu einer Studie, in der 
er aus den Ablagerungen und der Fauna dieses Fundortes auf eine 
ehemalig quellsumpfartige Umgebung schlo1l. Da ich zu anderen 
Ergebnissen komme, sei im folgenden ein genaues Profil der Lokali­
tat wiedergegeben. Es wurde am Westgrabenrand iiber der Stra1le 
(Hohe -200 m bis -198,50 m) aufgenommen. 

Der "brown clay" PETRBOK's ist echte Chamra, ein Verwitterungs­
produkt der umliegenden Basalte. Gegen <las Ufer zu abgesd:iwemmt, 
grenzt dieser Boden an rezente Strandkiese. Unterhalb der Stra1le 
liegen bis zum Seeran'd mehrere zu Wallen angeordnete, parallele 
Kiesanhaufungen. Ein solcher Kieswall stellt auch das obige Profil 
dar. Nur ist hier das Ganze - weil hoher gelegen - mit Gebirgslehm 
(Chamra} und groben Basaltblocken durchmengt. (Einen besonders 

1 ]AR. PETRBOK, Stratipaphy and Fauna of the neolithic strata at Kitinereth ;,,.. 
Palesti11e. Bull. intern. Acad. Scienc. Boh~me, Praga. 1926 (Sonderdrudt S. 1-7). 



Journal of the Palestine Oriental Society XII 

gewaltigen Block zeigt PETRBOK's Abb. 1.) Die Gerolle unseres Profils 
-sind gleich den Strandkiesen oft zonenhaft in feinere (1-5cm Durch­
messer) -und grobere (10-20 cm Durchmesser) verteilt. Darin 
treffen wir auch die namliche Fauna von Melania tuberculata, 
Melanopsis costata, Unio -(Limni1m1) sp., Cvrbicula ·sp., Tlzeodoxia 
jordanicensis, wie sie seit dem Alluvium See und Jordan bevolkern. 
Ob die Gasteropoden xerophyl sind und ihre enge Mundoffnung 
-eine "accomodation to a permanent lack of water from their youth" 
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Abb. 1. 

bedeutet, lasse ich dahin gestellt; jedenfalls zeigt die heutige Fauna 
am Seeufer dieselben Formen und ihre Schneck.en die gleiche Aus­
bildung der Mundoffnung. Das _Faunenmaterial unseres Profits 
{Siehe Abb. 2. PETRBOK) ist gleich dem der Strandwalle, abgerollt 
und teilweise gebrochen. Der oberste der heutigen Strandkieswalle; 
welcher nur bei Hochwasser vom See beriihrt wird, liegt 2 m unter 
dem Profil oder 2-3m iiber dem See. In anderen Worten: das 
Profil stellt gegeniiber dem gegenwartigen Hochwasserstand eine 2 m 
ho here Seestrandzone dar, die nachtraglich <lurch abgeschwemm­
ten Basaltlehm verunreinigt wurde. Die von PETRBOK abgebildeten 
Artefakte sind mit Ausnahme des in der Mitte ·seiner Abb. 4. darge­
stellten, einen friihbronzezeitlichen Eindruck machenclen Messerchen 
untypisch. Im iibrigen konnen diese Feuersteine, ~gleich, den auch 
von mir gefundenen Flintsplitter aus der . Chamradecke der- Ober-

flache stammen. . . . •· 
Der Nachweis eines in Alluvialzeit hoheren Seestandes wird von 

Bedeutung fur die Frage des Jordanauslaufes bei der el-Kerakhalbinsel. 
Dort · umzieht · eine breite, kanalartige Ausbuchtung die Nord- und 
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Westseite der Chirbet-el-Karak (siehe Abb: 2), Die alteren Karten des 
Palestine Exploration Fund zeigen diese grabenartige Vertiefung vom 
Jordan bis fast zur Strallenbriicke bei Kinnereth (Sinn en-Nabra) 
mit Wasser erfiillt. Seit der jiidischen Kolonisation in dieser 
Gegend ist dieser Wasserarm am Jordan n. d. Kriege abgedammt · 
und trocken gelegt worden. Bei Hochwasserstand mullte demnach in 

IW · 

--------------- =-=~J·-~--- - -.- - - - - - - - - - - - - - - - -- - - -- - -- - - - - - - - - - . - -
.,., 

Abb. 2. 

der Gegend der heutigen Stralle noch bis vor Kurzem der Jordanarm -
d.h. jene mit Wasser gefiillte Ausbuchtung - vom Tiberiassee nur 
durch eine sehr niedere, 1-2 m hohe Schranke getrennt gewesen 
sein. Bei dem nunmehr .nachgewiesenen friiheren, 2 m hoher ge- · 
legenen Wasserstand . mu!.lte· das Seewasser qhne Hindernis iiber die 
Schranke hinweggegangen ,sein _und damit die Nord- und Westseite · 
der Chirbet-el-Kerak umflossen haben. Das · fiihrt zur Existenz 
eines nordlicheren, bei Kin-~er.eth gelegenen Jordanaus­
laufes oder e·ine,s, zeitw~is_e, doppelten Miindungsarmes. 

. bei Kinnereth und . Dagan:ia ,A.1 Trifft unsere Annahme zu: . 
wonach seit dem ausgehenden · Diluvium das Siidufer allmahlich 

· zum heutigen Stand zuriickv.erlegt wur_de, dann: mull zu einer Zeit. 
da unsere Kiiste noch nordlicher .lag;- :def Jordan seine einzige Aus­
miindung an der Nordecke der Chirhet:.Cl-Kerak, durch die stellen­
weise iiber 100 m breite Rinne gehabt haben: : (Die Untergrunds- , 
formen des Sees zeigen an dieser Nordecke ei~e a~ffallige_Einbiegung _.· 

1 DALMAN's gleidte Folger\Jng (Orte und Wete Jesu, p: 159) fande damit seine · 
geologisdte Bestatigung. Ob allerdings diese Verhaltnisse nodt 11o6 n. Ch. be-.-
_standen, bleibe dahingeste_llt. · 
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<l.er Tiefenkurven). Hierbei mag sehr wohl in historischer Zeit alte 
Rinne und jetziger Jordanauslauf kiinstlich erweitert worden sein. 
Ein mehrere Meter hoher, antiker (Schutz-?) Wall verlauft iiber die 
Westflanke zur NO-Spitze. Nur die Ostseite lal3t keinen eigent­
lichen Wall erkennen, da hier der See unmittelbar an die Steilwande 
der Kiiste heranreicht. Nichtsdestoweniger ist auch dieser Ost-Hohen­
rand mit einer, bisweilen mehrere Meter starken, Schuttschicht be-

. deckt (siehe Abb. 2). Die ehemalige Kerak ,,lnsel" reicht auf Grund 
-der Scherbenfunde (ALBRIGHT,1 SAARISALo2) bis in die friiheste Bronze­
zeit zuriick. Der Hugel wird bekanntlich mit Beth Yeral_1 identi­
fiziert und war noch in romischer Zeit (Philoteria) besiedelt.8 

Mit dem Durd1bruch dea Jordans im ausgehenden Diluvium 
oder Beginn des Alluvium wandert vom Hulehm:e und von den 
Seen der Damascener Senke durch zahlreiche Seitenfliisse des 
Dscholan-Hauran die heutige Siil3wasserfauna ein. Der Jordan begann 
bei hoherem Seestand sich am Siidrand seinen Ausflul3 zu graben 
und mul3 in relativ junger, alluvialer Zeit erst seine heutige Miindung 
oder ehemalige Doppelmiindung erlangt haben. Mit der Entstehung 
-des Jordans (seit Ende Diluvium, seit Durchbruch <lurch die Basalt­
barre siidlich des Hulehsees) wird der salzige, diluviale Reliktsee 
von Tiberias ausgesiil3t; er wird zum Schaltsee. Die Fauna, ins­
besondere die Hschfauna hat seit TRISTRAM' zu zahlreichen Spe­
kulationen Anlal3 gegeben. Man hat sie fiir eine Reiiktfauna aus 
afrikanischen sowohl als mediterranen Gewassern gehalten. lndessen 
konnen diese Fische in der Salzlagune des Mittel-Diluvium 
nicht bestanden haben. Sie zogen sich um jene Zeit in die, 
allerdings sparlichen, Seitenfliisse oder auf die syrischen Hoben 
zuriick um mit den Mollusken (darunter die wahrend des Diluviums 
verschwundene Unio, Corbicula) vom Norden her in jungdiluvial­
alluvialer Zeit wieder einzuwandern. Die Nilformen Tilapia nilotica 
.und Lazera macracantha (der Coracin11s v. Josephus) kommen beide 

1 W. F. Ar.BRIGHT, The Jordan Valley in the Bronze A[e. Ann. Amer. Schools 

-Orient. Research Vol. VI. 1926 .P• 27 ff. 
2 A. SAARISAL0, The Boundary between Jssad,ar a11d Naphtali. Helsinki 1927, p. 76 ff. 
s L. SuKF.NIK, The andmt City of Philote.ria. ]POS. Vol. II . 1922, p. 100 If. 
' W. B. TRISTRAM, Fauna and Flora of Palesli11e. Suruey of Westr.rn Pales/foe. 

·P.E.F. l 884. 
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nach TRISTRAM im Hulehsee vor. Blenius /rater ist auch im lnnern 
.zahlreicher Mittelmeerlander verbreitet. Jedenfalls erscheint es mir 
nach den · bisherigen' Resultaten angebracht bei Betrachtung der 
Faunenbevolkerung des Sees unser Blicxfeld eher nach Norden 
·(nach dem syrischen Faunenreservoir, in dem heute noch Vivipara, 
Ancylus, und vielleicht Cleopatra leben), denn wie ublich nach Suden 
.zu richten. 



BOOK REVIEWS 

The Legacy of Islam. Edited by the late SIR THOMAS ARNOLD 
and ALFRED GUILLAUME (Oxford: at the Clarendon Press, 19 3 I : pp. 
xvi+416, 91 illustrations. 10sh.) 

Other volumes in this most attractive series have, in collections: 
of independent essays, described to what extent the modern world 
has benefited from the civilization and thought of Israel, of Greece 
of. Rome, and of the Middle Ages. The present collection, con­
ta:bing twelve essays (and a fragment by SIR THOMAS ARNOLD), 
searches for surviving traces from the centuries, between the fall of 
the Byzantine Empire and the Renascence, when the torch of 
civilization was in the hands of those races which found themselves. 
under Moslem government. In his Preface (mainly devoted to a 
panegyric of the Arabic Language) Mr. GUILLAUME is quick to 
disclaim the implications of the title "The Legacy of Islam": " . .. we 
do not treat of the Legacy of the religion of Muhammad qttil 
religion : the reader will learn from this book that there is little 
that is peculiarly Islamic in the contributions which Occidental 
and · Oriental Muslims have made to European culture. On the 
contrary, the legacy has proved least valuable where religion has 
exerted the strongest influence, as in Muslim Law. But Islam is 
the fundamental fact which made the Legacy possible. It was under 
the protection and patronage of the Islamic Empire that the artS 
and sciences which this book describes flourished. " 

Mr. J. B. TREND writes on "Spain and Portugal," where the 
impinging of Moslem civilization on the West was most direct and 
prolonged, leaving its mark deep on the modern language and in 
place-names, as well as in the abundant architectural remains in 
Spain. Professor BARKER writes on· "The Crusades," the results of 
which, in terms of "a legacy to civilization," were, according to. 
Professor BARKER, very slight. 

Mr. J. H. KRAMER writes on "Geography and Commerce." Moslem 
trade influences appear to have penetrated as far as Iceland and the 
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British Isles, F inland and the province of Kazan, the river Niger 
and the river Indus. But "between Islam and Christian Europe 
there was as good as no direct commercial intercourse : what trade 
there ,~as lay in the hands of Jewish merchants .. . only they 
could trade freely in both areas of civilization ." Many modern 
commercial terms have an Arabic origin, such as cheque, magazine 
(in the sense of stores), tariff, sterling, fVechsel and douane; as ,...:ell 
as the names of numerous articles of merchandise. 

Mr. A. H . CHRISTIE treats of "Islamic Minor Arts," ~here the 
"legacy " is less an "artistic influence" than an exhibition of beauti­
ful craftsmanship and virtuosity in the decorative arts ("They lack 
our faith, but we lack their works " was the comment extorted from 
Cardinal X imenez). Of Sm THOMAS ARNOLD'S essay on "Islamic 
Art and its influence on painting in Europe," only a fragment was, 
unfortunately, prepared before his death. He gives his conclusion, 
however, that such influence was negligible. 

The essay "Ard1itecture," is in the capable hands of Mr. MARTIN 
S. BRIGGS. The following is the manner in which he sums up 
the "Legacy" problem : "We cannot fairly recognize a bequest from 
Islam unless there is some proof that Islam possessed the original 
title . . . so many things in Muhammedan architecture are said to 
have been stolen from non-Islamic peoples that some scholars 
actually hold that - the Muslims were borrowers of the archi­
tectonic forms and had no arch itecture of their own worth the 
name." Mr. BRIGGS himself attributes many details of Oriental 
architectural art to specifically Moslem religious needs and restrictions, 
and he would attribute certain developments in European architec­
ture to the direct influence of the Crusades and the contact with 
Islamic civilization. 

In the remaining essays ("Literature," by Professor H.A. R. Grne; 
"Mysticism," by Professor R. A. NICHOLSON; "Philosophy and 
Theology," by Mr. ALFRED GUILLAUME; Law and Society, " by Signor 
DAVID DE SANTILLANA; "Science and Medicine," by Dr. MAX MAYER· 
HOF; "Music," by Mr. H. G. FARMER, and "Astronomy and Mathe­
matics," by BARON CARRA DE VAUX) proof of any recognizable and 
appreciable "legacy" becomes increasingly difficult to substantiate: 
but in certain cases, and this applies especially to Philosophy and 
Medicine, the debt of later medieval Europe to the world of Islam is 
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seen to be profound- not, however, so much for the latter's services 
as producer or inspirer, but for its great and incalculable services 
in protecting the relics of earlier East European civilization and 
passing them on, untarnished and sometimes brightened, to a re­
awakened western world. 

Like its predecessors this volume is an elegant piece of book­
production and a most desirable possession; it is surprisingly 
inexpensive, authoritative in its information, mostly quite readable, 
and beautifully and lavishly illustrated. 

The Ardzaeology of Palestine and the Bible. By WILLIAM FoxwELL 
ALBRIGHT (New York: Fleming H. Revell Company, 1932. Price 
2 dollars). 

There is no need to introduce Dr. ALBRIGHT to members of the 
Palestine Oriental Society. · They know that he has devoted most 
of the last ten years or so to indefatigable researches in Palestine, 
that he possesses a combined range of archaeological and philological 
attainments to which ftw others can pretend, and they will learn 
from this book that he writes clearly and rapidly. Dr. ALBRIGHT 
speaks to us with peculiar authority, and it is small wonder that he 
has produced the best brief account of recent researd1 that we have 
come across: 

This volume contains three lectures delivered before the University 
of Virginia and about fifty pages of notes. All three lectures deal 
with Palestine .:_and Palestinian problems, but there is no very close 
connexion between them. The first, which is called The Discovery 
of Ancient Palestine, consists mainly of a rapid survey .down to 
1931 of the post-war Palestinian explorations in which Dr. ALBRIGHT 
himself has taken such a prominent part. This will be particularly 
welcome to those who are unaware of the great amount of work 
which the new political regime alone has rendered possible. 

The second lecture, Unearthing a Biblical City, describes the 
excavation of Tell Beit Mirsim by Dr. ALBRIGHT and Dr. KYLE. The 
volume is not illustrated and it is in a description of this kind that 
one most feels the need for illustrations;· readers who have not seen 
the serpent goddess and the lions which Dr. Au1RIGHT describes with 
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a discoverer's enthusiasm may be somewhat disillusioned when they 
are confronted . with the objects themselves in the Government 
Museum. In other respects this ac:count is fuller than any which 
has appeared hitherto. 

In the third lecture, The Bible in the Light of Ardiaeology, Dr. 
ALBRIGHT has necessarily confined himself to certain aspects only 
of this wide subject, and many readers will find this the most 
instructive part of the book. The keynote to the lecturer's position 
is struck in the first paragraph: after explaining how completely our 
knowledge of the background of the Bible has been transformed, he 
concludes this paragraph thus: "the uniqueness of the Bible, both 
as a masterpiece of literature and as a religious document, has not 
been lessened, and nothing tending to disturb the religious faith of 
Jew or Christian has been discovered." 

The first topic with which Dr. ALBRIGHT deals is the Age of 
the Patriarchs. He argues that the patriarchs were not Bedtt, as has 
been commonly stated, but <Arab, that is to say, semi-nomads, living 
in tents but tilling the ground, burying in traditional cemeteries and 
not moving outside a wide but restricted district. The period to 
which he attributes their lives is the unsettled age between the fall 
of the first Babylonian dynasty (circa I 800 B.c.) and the Egyptian 
conquest of Syria in the sixteenth century. 

The second topic is the Law of Moses. Is Israelitish monotheism, 
he asks, a product of the prophetic movement in the eighth and 
following centuries, or did it arise five or six hundred years earlier 
in the time usually assigned to Moses? Dr. ALBRIGHT argues for 
the earlier date: both in Egypt and Babylon he finds a context in 
the earlier period which fits the Mosaic movement; the prophets 
therefore for him are not the creators of a new religion but the 
reformers of an old one. 

. The last topic touched upon is the Age of the Exile and the 
. Restoration. This is the slightest portion of the book: the age in 
question is one on which archaeology has thrown little light at present 
and the Judaean sites with which Dr. ALBRIGHT deals d1iefly are not 
those where the most significant material may be expected. 

It will be seen that the book deals with many controversial 
subjects and Dr. ALBRIGHT would be the last to imagine that he has 
always hit the right nail on the head: The notes, which deserve to 
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be perused as carefully as the text, give proof that he is as ready 
to criticize his own previous judgements as those of another. Whatever 
may be thought ultimately about these topics, this book is valuable, 
first, because it is the only book which takes the most recent work 
into account, and, secondly, as a clear and stimulating expression of 
the views formed to-day by a gifted sd1olar who has spared no 
pains to reach the truth. 

J. W . CROWFOOT 

Tiu Fo1i11dations of Bible History: fosh11a-fudges. By JoHN GARSTANG. 
xxiv pp.+423 (London: Constable and Co., 1931). 

In einem umfangreichen und pdchtig ausgestatteten Bande legt 
hier der fruhere Direktor des Department of Antiquities und der 
British School of Archaeology in Jerusalem die Ergebnisse vor, die 
er teils schon in den Jahren seiner Amtsfohrung in Palastina, teils 
bei neueren Reisen und Ausgrabungen for ein von ihm mit besonderer 
Vorliebe gepflegtes Gebiet der Palastinaforschung gewonnen hat. 
Dieses Gebiet ist, wie der zweite Ti tel des W erkes besagt, <las Zeit­
alter Josuas und der Richter, also historisch gesprochen die Periode 
von der Landnahme bis zur Staatenbildung der Israeliten in Pabstina 
archaologisch die letzte Bronze- und die fruheste Eisenzeit des 
Landes, chronologisch die zweite Halfte des zweiten Jahrtausends v 
Chr., eine Zeit tiefgreifender Veranderungen in der Landesgeschichte, 
zu deren allseitiger Rekonstruktion die Aussagen der schriftlichen 
Quellen innerhalb und aul3erhalb des Alten Testaments anerkannter­
mat3en nicht ausreichen. Mit um so gro13erer Spannung wird jeder 
Freund der Palastinaforschung <las neue Werk zur Hand nehrrien, 
zumal da dieses <lurch seinen ersten Titel zu versprechen scl->eint, 
da/3 es die Grundlagen der biblischen Geschichte, mindestens soweit 
sie der behandelten Periode angehoren, breiter und tiefer legen werde, 
als es bisher geschehen ist. Die Frage kann dernnach nur sein, ob 
und wie das Werk diese Erwartung tatsachlich befriedigt. 

GARSTANG tritt an seine Aufgabe von der Seite der Archaologie 
heran, von der Wissenschaft also, die gerade heute in besonderem 
Mal3e berufen ist Probleme jener Periode zu losen, die von der 
bisherigen, ganz auf die schriftlichen Nachrichten angewiesenen 
Forschung zwar schon geahnt, aber noch nicht gelost werden konn-
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ten. Er hat die ganze Fi.ille greifbaren Materials, das neuerdings dem 
Boden Paliistinas abgewonnen ist, zu seiner Verfi.igung und befindet. 
sich damit von vornherein in einer hervorragend gi.instigen Position. 
Es scheit jedoch, als ob ihn die besonderen Ziele, die er mit 
seinem \Verke verfolgt und auf die wir nachher zu sprechen kom­
men mi.issen, an der allseitigen Auswertung dieser Sachlage verhindert 
hatten; wesentliche Problemkomplexe des behandelten Zeitalters und 
zwar eben solche, die dem speziellen Arbeitsgebiet des Archiiologen 
angehoren, werden in seinem Werk i.iberhaupt nicht beri.ihrt. So 
vermif3t man - um nur dies Eine zu nennen - jeden Versuch, 
<lurch vergleichende Gegeni.iberstellung des Kulturbesitzes Palastinas 
in der letzten vorisraelitischen und der ersten israelitischen Zeit 
anschaulich zu machen, was das Land in jenem halben Jahrtausend 
an solchem Besitz gewonnen oder vielmehr verloren hat. Gewif3 
konnte ein Versuch dieser Art heute noch nicht abschlief3end 
gelingen; aber moglich und ertragreich ware er schon jetzt, und es 
leuchtet wohl ein, wieviel fi.ir unser Verstiindnis der Grundlagen der 
biblischen Geschichte Pahistinas im Unterschied von der vorbiblischen 
davon abhiingt, daf3 die Archaologie auf diesem ihr ureigenen 
Gebiet ganze Arbeit tut und auch der grol3eren Offentlichkeit 
Rechenschaft dari.iber ablegt, inwiefern die israelitische Kultur eine 
Fortsetzung, Vervollkommnung oder Verschlechterung der kanaanai­
schen darstellt und inwiefern nicht. Man wird es am Ende <loch als 
einen Mangel des vorliegenclen Werkes bezeichnen mi.issen, daf3 er 
bei seinen Lesern die notige Vertrautheit mit den Erzeugnissen der 
spaten Bronze - und der fri.ihen Eisenzeit Paliistinas einfach vor­
aussetzt und dem tieferen Grund und Sinn sowohl der Zusammen­
hiinge als aud1 der Gegensiitzlichkeiten zwischen ihnen keine 
Betrachtung widmet. 

Die archiiologische Fragestellung konzentriert sich bei GARSTANG 
vielmehr auf die Ermittlung des Siedlungsbestands der einzelnen 
fi.ir ihn in Betracht kommenden Perioden. Ortslagen der spaten 
Bronze- und der frlihen Eisenzeit in Patistina ausfindig zu machen, 
topographisch zu bechreiben und womoglich mit Hilfe von Ausgra­
bungen oder Schlirfungen, sonst wenigstens nach dem keramischen 
Oberfliichenbefund archaologisch zu datieren wird er nicht mi.ide. 
Sogleich einer der ersten Abschnitte des Buches i.iber Kanaan in 
der letzten . vorisraelitischen Zeit (p. 67 ff.) verliiuft in der Haupt-
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sache auf dieser Linie, und weiterhin wird die siedlungsarchaologische 
Untersuchung immer wieder aufgenommen, so oft sich ein AnlaB 
dazu bietet; den AbschluJ3 des Ganzen bildet sachgemaJ3 ein Anhang, 
der in alphabetischer Anordung das Material fur die einzelnen Orte 
zusammenstellt (p. 349 ff.) Auch die in groJ3er Anzahl beigegebenen 
Bilder und Plane dienen ganz vorwiegend diesem Zweck, und die 
Kartenskiz'len suchen den geographischen Zusammenhang der Sied­
lungsgruppen darzustellen. In alledem liegt ohne Zweifel der grof3te 
Wert des ganzen Werks, und es bedeutet auch keine Minderung, 
sondern im Gegenteil eine Bestatigung dieses Wertes, wenn hinzu­
gefogt werden muJ3, daJ3 GARSTANG in der weit iiberwiegenden Mehr­
zahl der Falle <lurch selbstandige Prilfung des ortlichen Befunds zu 
denselben Ergebnissen und Datierungen gekommen ist wie andere 
schon vor oder gleichzeitig mit ihm. Vielleicht ware es im Interesse 
der Leser, die dieser jungen Forschung ferner stehen und ihr nicht 
selten sogar ein gewisses MiJ3trauen entgegenbringen, empfehlenswert 
gewesen, <lurch vollstandigere Heranziehung der Literatur aus den 
letzten Jahren noch eindriicklicher zu machen, wieviel gemeinsamer 
Boden bier schon erarbeitet ist. Doch wie dem sei, auf jeden Fall 
verleiht diese Darstellung des heutigen Standes der siedlungs­
archaologischen Erforschung Palastinas fur ein bestimmtes Zeitalter 
dem Buch den grof3ten Wert. 

Freilich bleibt auch da noch mancher Wunsch unerfi.illt. Die Be­
schreibung de1 topographischen und geographischen Position der ein-

_ zelnen Ortslagen ist nicht immer scharf genug, und die beigegebenen 
Kartenskizzen sind zu klein und zu sd1ematisch gehalten, als daJ3 sie 
die notigen Korrekturen bringen konnten. Aber wichtiger ist wohl 
ein anderes grundsatzliches De:;;derat. Wenn die Siedlungsarchaologie 
Palastinas ihren selbstandigen Beitrag zur Aufhellung der Grundlagen · 
dcr biblischen Geschichte im vollen Umfang leisten soil, so mu.13 sie 
offenbar darauf ausgehen, den eesamten Siedlungsbestand der ver­
schiedenen Periodent im vorliegenderi Falle also der letzten vor­
israelitischen und der ersten israelitischen Zeit, zu ermitteln·; denn 
nur zwischen einigermaJ3en vollstandigen Siedlungsbildern ist ein 
ernsthafter Vergleich ~oglich und mit ihm eine Abschatzung des 
geschichtlichen Wandels, der ·von der einen Periode zur anderen 
eingetreten sein muJ3. Man sollte-meinen, daJ3 sich die Notwendig­
kei.t eines so weit ausgreifenden Verfahrens gerade in dem speziellen 
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Forschungsbereich von GARSTANG's Werk besonders stark fiihlbar 
mac hen miif.!te; hat doch die Landnahme der Israeli ten in Palastina die 
erste intensive Besiedlung von Gegenden zur Folge gehabt, die bis da­
hin mehr oder weniger auf.!erhalb der Grenzen des sef.!haften Wohnens 
lagen, und daneben die Wiederbesiedlung von Orten, die in der 
.letzten Zeit vorher verodet waren, wie es neuerdings z. B. fur mehrere 
Orte auf dem judaischen Gebirge wahrscheinlich geworden ist. Der 
Siedlungsarchaologie kommt es zu, den Sachverhalt . von Punkt zu 
Punkt aufzuklaren. Sie kann aber diese ihr gestellte Aufgabe nur 
dann befriedigend losen, wenn sie konsequent nur ihrer eigenen 
Methode folgt; ob schriftliche Nachrichten iiber den Siedlungsbestand 
der einzelnen Perioden vorhanden sind oder nicht, muf.! ihr zunachst 
ganz gleichgiiltig sein und darf sie erst beschaftigen, wenn ihre un­
abhangige Arbeit beendet ist. Demgegeni.iber bedeutet es eine der 
Sache abtragliche Einengung des Verfahrens, daf.! GARSTANG mit 
vollem Bewuf.!tsein fast iiberall in seinem Bucbe nur diejenigen Orte 
Palastinas archaologisch zu lokalisieren sucht, die entweder schon in 
den Amarnabriefen und in den agyptischen Texten des Neuen Reiches 
oder in den Bi.ichern Josua (mit Ausschluf.! der Ortslisten) und Richter 
der Bibel mit Namen genannt sind. Wer die Liickenhaftigkeit der 
Auski.infte kennt, die diesen Schriftdenkmalern fur den jeweiligen 
Siedlungsbestand zu entnehmen sind, wird ohne weiteres verstehen, 
daf.! auf diese Weise auch nicht entfernt die Gesamtbilder zustande 
kommen konnen, die erreicht werden miif.!ten und die bei konse­
quen·tem siedlungsarchaologischem Vorgehen ohne Riicksicht auf die 
Zufalligkeiten der schriftlichen Oberlieferung schon jetzt annahernd 
erreichbar waren. 

Der tiefere Grund for GARSTANG's Verfahren liegt offenbar in 
seiner Absicht, die Grundlagen der biblischen Geschichte einfach 
dadurch sicherzustellen, daf.! er die Aussagen der einschlagischen 
schriftlichen Oberlieferung, besonders der biblischen, an dem neueri 
archaologischen Material auf ihre Zuverlassigkeit priift und mit ihm 
so weit moglich zu einem geschichtlichen Bild verkniipft. So wird 
sein Werk auf weite Strecken zu einer archaologisch unterbauten 
Nacherzahlung <lessen, was er in den alten ~ ;::hriftdenkmalern vor­
erzahlt findet; Probleme, die sich aus ..:ci schriftlichen Oberlieferung 
nicht unmittelbar ergeben, bleiben unberiicksichtigt, auch wenn sie 
fur das historische Verstandnis der Periode noch so wichtig sind. 
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DaJ3 mit dieser Art der Behandlung den hoheren Forderungen der 
Geschichtswissenschaft nicht geniigt ist, versteht sich von selbst: 
der geschulte Historiker weiJ3, daJ3 er an die vorhandenen Quellen, 
die literarischen ebenso wie die archaologischen, seine eigenen Fragen 
aus dem Wesen der Dinge heraus stellen muJ3, um zu den wahren 
Zusammenhange und Grundlagen jeder Geschichte, auch der bibli­
schen, vorzudringen. Aber es bleibt zu fragen, inwiefern GARSTANG 
innerhalb des zu eng gesteckten Rahmens seiner Betrachtungsweise 
doch niitzliche Vorarbeit for die eigentlichen Belange der Geschichte 
geleistet hat. 

Die gegebene Brucke zum Obergang von den siedlungsar-.:haolo­
gischen Ergebnissen zur historischen Auswertung der literarischen 
Oberlieferung ist fi.ir ihn naturgemal3 die topographische ldenti­
fikation der im Gelande nachgewiesenen alten Orte Palastinas mit 
denen, die in den Schriftdenkmalern des gleichen Zeitalters bezeugt 
sind, Er bewegt sich da auf einem Forschungsgebiet, fiir <las eine 
betrachtliche Anzahl endgiiltiger Feststellungen schon mehr oder 
weniger lange gewonnen ist. Aber ofter geht er auch seine eigenen 
Wege und schlagt neue ldentifikationen vor, die der Nachprufung 
unterliegen. Dall sie sich alle durchsetzen werden, ist kaum zu 
erwarten; denn sie beruhen nicht immer auf der unentbehrlichen 
allseitigen Beriicksichtigung des vorhandenen archaologischen und 
literarischen Materials sowohl fur die betreffende.n Orte selbst als 
auch - was nicht weniger wichtig ist - fi.ir ihre Nachbarorte und 
Landschaftszusammenhange {z. B. Aphek, p. 85; Haroseth, p. 296 ff. 
380 f.; Jenoam, p. 73 f.; obergalilaische Orte, p. 183 ff.}. Doch ist 
ja nicht zu iihersehen, daJ3 die Entscheidung uber solche Vorschlage 
in der Regel keinen allzu groJ3en Einflull auf das historische Gesamt­
bild hat, sofern wenigstens die landschaftliche Zugehorigkeit der 
betreffenden Orte feststeht. 

Dann bleibt als letztes wesentliches Element die historische 
Interpretation der Schriftdenkmaler. · Was zu GARSTANG's 
Behandlung der Amarnabriefe und der agyptischen Texte des Neuen 
Reiches zu bemerken ware, mag hier ubergangen werden; es kame 
in den meisten Fallen auf die Frage hinaus, ob ihre Aussagen, die 
ja in der Regel aktuell scharf begrenzt sind, wirklich so weitreichende 
Schluf.lfolgerungen zulassen, wie sie ihnen abgewonnen werden solle?. 
Aber die Hauptsache ist naturlich, auch fur GARSTANG selbst, die 
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Auswertung aer ganz anders gearteten biblischc.:n Ubetlieferung, 
speziell der Bucher Josua und Richter. Er eigner sich die· Ergeb_ 
nisse der . literarischen Analyse dieser Bucher in der Form an, die 
ihnen BURNEY und CoOKE neuerdings in ihren Komentaren gegeben 
haben, scheidet die jiingsten Schichten (D und P nach der iiblichen 
Bezeichnung) als historisch unverwertbar aus und legt nur den ver­
bleibenden alten Bestand (J, E und JE; Obersetzung p. 11 ff.) seinen 
Erorterungen zugrunde. Dieser alte Bestand aber gilt ihm fast ohne 
Ausnahme als historisch treu im Sinne eigentlicher Geschichts­
schreibung, und wenn er auch die herkommliche Datierung der 
Werke in die friihe und mittlere israelitische Konigszeit, Jahrhunderte 
nach den in ihnen behandelten Ereignissen, nicht bestreitet, so ge­
langt er doch am Ende seines Buches (p. 341 ff.) zu der Behaup­
tung, dafi ihnen vie! altere, den Ereignissen unmittelbar nahe­
stehende Aufzeichnungen aus heiligen Archiven als Vorlagen gedient 
haben miifiten. In diesem Ergebnis sieht er, wenn nicht alles tauscht, 
den entscheidenden Beitrag seines Werkes zu einer besseren Grund­
legung der biblischen Geschichte, und es ist zu verstehen, dafi sich 
die nichtwissenschaftliche Presse dieser These und ihrer Konsequenzen 
for die Bestimmung des Zeitalters Moses und Josuas sofort als einer 
.Sensation bemachtigt hat. 

Ware das scheinbar so bestechende Resultat nur auch in ein­
wandfreier Weise gewonnen I Aber !eider mufi gesagt werden, dall 
GARSTANG's Vorgehen hier, wo es sich um die historische Aus­
wertung literarischer Oberlieferungen handelt, den Anforderungen 
wissenschaftlicher Methodik nicht gerecht wird, dere·n Erfollung ihm 
bei der Bearbeitung archaologischer Tatbestande selbstverstandlich 
ist. Mit der Obernahme der Ergebnisse, zu denen die literarische 
Analyse der Bucher Josua und Richter Hingst gefohrt hat, ist es eben 
nicht getan; es hatte noch wesentlich tiefer geschurft werden miissen, 
bevor der wahrhaft historische Gehalt jener Bucher ans Licht ge­
stellt und mit dem der archaologischen Funde zum Gesamtbild 
vereinigt werden konnte. Wenigstens an drei vordringlich wichtigcn 
Punkten soil hier gezeigt werden, inwiefern die von GARSTANG be­
tretenen Wege zu seinem Ziel wissenschaftlich ungangbar sind. 

Erstens bedeutet es eine grilndliche Verkennung der Situation, 
wenn sich GARSTANG for berechtigt halt, sogleich zu Anfang seiner 
Darstellung (p. 5 I ff.) aus den Zeitangaben des Richterbuches ein 
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chronologisches Gerilst filr die ganze Periode von der Landnahme 
bis zur Staatenbildung der Israeliten in Palastina aufzufilhren, in das 
dann hinterher, ·als ob seine Haltbarkeit schon erwiesen ware, die 
Aussagen der erzahlenden Oberlieferung eingebaut werden. Denn 
offenkundig gehoren jene Zeitangaben erst der sekundaren Umrah­
mung der Richtergeschichten an und dGrfen darum bis zum Beweis 
des Gegenteils eben nicht zum alten Bestand gerechnet werden. 
Das braucht natiirlich nicht auszuschliel.len, dal.l ihnen, oder wenigstens 
einem Teil von ihnen, namlich den nicht runden Zahlen (besonders 
denen der sogenannten kleinen . Richter), eine altere Oberlieferung 
abseits der Richtererzahlungen zugrunde liegt. Wenn das aber so 
ware, so konnte es sich einwandfrei <loch erst als ungesuchtes Neben­
resultat einer Prufung des sicher alten Bestands ergeben, und auch 
dann miil.lten aller Voraussicht nach die schematischen runden Zahlen 
und mul.lte vollends <las durchlaufende System der groHen Richter, 
zu den · sie ebenso konstitutiv gehoren wie die nicht runden Zahlen, 
:msgeschlossen bleiben. Die Anordnung der Stoffe im wissenschaft­
lichen Untersuchungsverfahren, die <lurch diesen Sachverhalt ge­
fordert ist, lailt sich nicht umkehren , und so fohrt denn auch 
GARSTANG's Vorgehen in der entgegengesetzten Richtung durchaus 
nicht zu einem haltbaren Resultat, auch nicht <lurch seinen nach­
traglichen Versuch, die einzelnen Erzahlungen von Josua und den 
Richtern historisch <lurch allerlei Hilfsannahmen in die chronolo­
gischen 

1
Stellen einzupassen, die ihnen sein System anweist . Ober­

zeugend ist der Versuch keineswegs, sondern macht im Gegenteil 
oft einen sehr gezwungenen Eindruck. 

Zweitens beruht die von GARSTANG ubernommene Unterschei-. 
dung zweier Quellenschriften im alten Oberlieferungsbestand (J u. E) 
auf der Einsicht, dal.l zwischen ihnen nicht nur formale, sondern 
auch sachliche Verschiedenheiten bestehen, die auf das Konto ihrer 
Autoren zu setzen und demnach aus dem Grundbestand der ihnen 
gemeinsamen Oberlieferungen zu eliminieren sind. Solche Ver­
schiedenheiten gibt es im Bereich der Bucher Josua und Richter · 
vor allem in Bezug auf die Vorstellungen von dem Hergang der 
Landnahme der Israeliten in Palastina: einmal (im Buche Josua) ist 
sie als eine von Anfang bis zu Ende einheidiche Aktion samtlicher 
Stamme unter Josuas Fuhrung gedacht, das andere Mal (in den Anek­
doten von Richter 1) als eine R'?ihe von Sonderaktionen einzelner 
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Stamme oder Stammesgruppen, wenn auch von einem gemeinsameo 
Ausgangspunkt her. Dieser Tatbestand kann nach den in aller Welt 
zu beobachtenden Entwicklungsgesetzen literarischer Oberlieferung 
historisch nur so verstanden werden, dal.l wir in den beiden Gestal­
tungen zwei Stadien eines sekundaren Vereinheitlichungsprozesses 
vor uns haben und aus der in ihnen sichtbar werdenden Entwicklungs­
richtung au£ ein Urstadium zurilckschliel.len milssen, in dem jene 
Tendenz zur nationalen Vereinheitlichung ilberhaupt noch nicht 
wirksam war und die Sonderilberlieferungen der einzelnen Stamme 
und Stammesgruppen noch ganz fur sich lebten. GARSTANG scheint 
das nicht zu erkennen; sonst konnte er schwerlich glauben, aus dem 
literarischen Nebeneinander erst der beiden Gestaltungen ein histo­
risches Nacheinander erst der nationalen Einheitsaktion und dann 
der stammesmal.ligen Sonderaktionen machen · zu dilrfen, wobei als 
Vermittlung zwischen ihnen die Annahme dienen soll, dal.l erst den 
Sonderaktionen der Stamme die Besitzergreifung des Landes gelun­
gen sei, zu der · die vorausgegangene Einheitsaktion des Volkes nicht 
gefuhrt habe. Die historische Unwahrscheinlichkeit dieser Annahme 
mag hier auf sich beruhen bleiben; entscheidend aber µnd methodisch 
vie! schlimmer ist, dal.l mit ihr ein for den Aufbau des Ganzen aus­
schlaggebendes Element kilnstlich in die Quellenschriften eingetragen 
wird, von dem sie selbst nichts wissen und dem sie jede in ihrer 
Weise geradezu widerspreche_n. Auch da ist die Rekonstruktion des 
Geschichtsverlaufs vom falschen Ende her begonnen und darum un­
haltbar. 

Drittens geht es nicht an, Erzahlungen, die es anscheinend mit 
geschichtlichen Dingen zu . tun haben, schon deswegen for . W erke 
echter Geschichtschreibung zu erklaren, weil sich die kontrollierba­
ren Einzelheiten ihres Inhalts im Rahmen des hisotrisch Moglichen 
bewegen. Bevor ein solches .Urteil gefallt werden darf, mull viel­
mehr in jedem eirizelnen Fall erst geprilft sein, ob die betreffende 
Erzahlung wirklich formal und inhaltlich die Zilge aufweist, die die 
Geschichtschreibung im Unterschied von der Sage charakterisieren.- . 
Die objektiven Kriterien, nach · denen diese Unterscheidung durch-.-· 
gefilhrt werden muJ3, sind' heute bekannt, und es steht nicht mehr im:: -
Belieben <lessen, der wissenschaftlich arbeiten will, ob er sie anwendet : 
oder nicht._ lhre Anwendung auf die Erzahlungen der Bucher Josua, · 
und Richter :i.ber ergibt ein vollig klares Resultat: diese sind Sagen ► 
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teils atiolbgische, · von denen jede fi.ir sich einen auffallenden 
Tatbestand der Gegenwart aus einem Ereignis der Vergangenheit 
kausal ableiten will . (so vor allem im Buche Josua und in Richter x), 
teils Heldensagen ohne ausgesprochenen atiologischen Zweck, die 
sich der Geschichtschreibung mehr oder weniger weit naheren, 
ohne sie ganz zu erreichen (so vor allem die alten Richtererzah­
lungen). Ihre historische Auswertung wird <lurch dieses Ergebnis 
,de~ literarischen Priifung zwar erschwert, aber nicht unmoglich ge­
macht; sie mull nur mit der Behutsamkeit vorgenommen werden, 
die aus der Einsicht in ihr wahres Wesen folgt, und fiihrt gerade 
dann zu umso sichereren Schliissen. Das im einzelnen darzulegen 
fehlt hier der Raum und ist auch nicht notig, da die neuere Litera­
·tur schon vieles, wenn auch nicht alles Einschlagige zutreffend be­
handelt hat. Aber soviel wenigstens darf gesagt werden, dall <las 
historische Gesamtbild des Zeitalters von der Landnahme bis zur 
Staatenbildung der Israeliten in Palastina <lurch die konsequente 
Anwendung der kritischen Methoden sowohl auf seine literarische 
wie auf seine archaologische Hinterlassenschaft nicht etwa armer 
und unsicherer, sondern im Gegenteil reicher und zuverlassiger 
wird, als wenn man die Forderungen strenger Wissenschaft ganz 
-0der teilweise vernachlal3igt. 

Dall GARSTANG von der Seite der Archaologie an die historischen 
Probleme herantritt, macht seine Fehlgriffe in der Behandlung ihm 
wissenschaftlich weniger vertrauten literarischen Oberlieferung be­
greiflich; wer analog nur von dem literarischen Gebiet ausginge, 
ware ahnlichen Fehlgriffen in der Verwertung des archaologischen 
.Materials ausgesetzt. pie richtige Losung kann offenbar nur dem 
gelingen, der beide Stoffgebiete gleich selbstandig beherrscht und mit 
.der Kraft historischer Fragestellung durchdringt. 

A.ALT 
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Oeuvres Completes de Flavius Josephe, traduites en frarn;:ais,. sous. 
la direction de THEODORE REINACH. Tome Sixieme: Gtter:re des Juifs,. 
Livres IV-VII. Traduction de RENE HARMAND revisee et annotee 
par S. REINACH et J. WEILL. {Paris: Leroux, 1932. pp. 286 Prix: 
40 frs.) 

L'reuvre entreprise par TH. REINACH en 1900 touche a sa fin. 
II ne reste plus que la Vita a attendre sa traduction, que les 
P11blicatiollS de la Societe des Etudes Juives nous donneront sans doute 
bient6t. Depuis la mort de l'initiateur de la traduction des reuvres 
cle Josephe, survenue en 1928, la tache du maitre a ete continuee 
par ses collaborateurs, avec !'aide de M. S. REINACH. 

M. RENE HARMAND qui nous avait deja donne, en 1912, les 
trois premiers livres de la Guerre, termine enfin son reuvre long 
temps attendue. On sait que la traduction de plusieurs passages, 
particulierement importants pour la topographie de Jerusalem, 
donnent lieu a de nombreuses discussions. On ne pouvait done 
qu'etre impatient de connaitre la fa~on dont de bons hellenistes, 
depuis longtemps familiarises avec le style et le vocabulaire de 
Josephe, se prononceraient sur Jes traductions en litige. Nous en 
donnons plus bas un exemple. 

On peut se -dispenser de noter que le present volume est en 
tout point digne des precedents. La traduction reste fidele sans 
servilite, el~gante autant que le permet un texte souvent em­
brouille. A vrai dire, n'etait quelque note quil'en avertit, le lecteur 
soup~onnerait a peine que certains passages sont obscurs. Naturelle­
ment la recension <le NIESE reste la base de la traduction, cependant 
celle-ci a ete confrontee avec le texte de THACKERAY, paru en 1928. 
C'est a l'ouvrage de ce dernier que les traducteurs et annotateurs 
renvoient ordinairement pour tout ce qui regarde la critique textuelle. 
Outre les renvois aux autres livres de Josephe et aux auteurs anciens, 
des notes historiques, assez clair-semees du reste, aiguillent le lecteur 
vers des etudes de detail qu 'il trouvera en general dans SCHURER. 
Quelques notes topographiques viennent aussi ~a et la orienter le 
lecteur1. Ce soot de simples identifications de lieux, communement 
admises. 

ou le dcsorienterl Telle !'indication (p. 147 n. 3) que H~rodion se 
trouve "au nord de Jerusalem"(!). Notons encore: p. 1 n. 3 Gischala est el Djtsh, 
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Comme la q_uestion du "troisieme mur" est toujours d'actualite, 
nous croyons etre agreable a nos lecteurs en reportant ici la traduc­
tion du fameux passage de Gurrre V,4, 2 S 147: 

"Le troisieme mur avait pour origine la tour Hippicos; de la ii 
continuait vers le nord jusqu' a la tour Psephina, descendait en face 
de la sepulture d' Helene, reine des Adiabeniens et mere du roi 
lzatas, se developpait le long des caveaux royaux, s'imlechissait a la 

. tour. d'angle pres du Tombeau du Foulon, enfin, se rattachant a 
l'ancien retranchement, aboutissait dans la vallee du Cedron." Aucune 
note speciale ne tente de justifier cette traduction qui sans doute .ne 
<:ontentera pas toutie monde. On aimerait savoir ce qui a fait 
preferer ,ea'l'>ii"E'II (descendait) a ,ea'l'>ii,eov (arrivait), et pourqui o:nnlalwv 

est traduit par "caveaux'; ce qui don~e un sens funeraire hors de lieu. 
A la fin du volume on a ajoute la "traduction, d'apres THACKERAY 

et EISLER des passages e~ntiels du texte slave de la Guerre des 
Juifs". . On y retrouve !es fameux passages relatifs a Jean-Baptiste et 
a Jesus, ·· qui orit donne naic;sance a une "litterature" polemique 
deja considerable (p.275 note de s. REINACH). On voit aisement par 
quelques notes et le renvoi general a l'ouvrage d'EisLER, que M.S. 

· REINACH n'a abandonne aucune de ses positions anterieures. Sans 
parler des ·. questions d'origine et d'intertpretation, on n'ignore pas 
cependant que meme les traductions d'EisLER ont ete mises serieu­
semeht en doute par des slavisants competents. Au moins aura+on 
facileme~t · sous la main les textes en discussion. 

LEMAIRE. 

~ p; ix 0 ; '•1 , Ed ·.Djidi: · (a ~~t~:~, ·_de I~ page 147 se rHere sans doute a 
Garis de· Ia page·' suivante J. 2. • L~. date assignt!e a )'invasion de Shishak, ~69, 
:CSt·. cenainement trop haute {p. ;218 ·n,. 2), · D'autres vt!tilles de ce genre ·pourra1ent 
~nio;e ~tre relevt!es, ·r:nais le lec.teui au courant ne s'y trompera pas. 
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Barhebrams' Sdzolia 011 the Old Testament. Part 1: Genesis-
/I Sam11el. Edited by MARTIN SPRENGLING and WILLIAM CREIGHTON 
GRAHAM (University of Chicago Press, Chicago, Illinois. 1931. 
10 dollars). 

Gregory Abu'l-Faraj (1226-1286) or "Bar-Hebraeus" (as he is 
generally called on account of his Jewish parentage) is the most 
outstanding figure in Syriac literature. Like so many other great 
medieval scholars he took all knowledge as his province - philosophy, 
logic, medicine, mathematics, astronomy, cosmography, grammar, 
history and biblical exegesis. An example of the last branch of 
study is his Au[ar Raze, "Storehouse of Mysteries," which is a 

series of doctrinal and philological comments on the whole of the 
Old and New Testaments. The Pl!shi~ta text is, of course, taken 
as the basis, but there is constant reference to the readings of the 
Hebrew and the LXX (occasionally also to the versions of Aquila, 
Symmachus and Theodotion), a well as later Syriac, and sometimes 
even Coptic and Armenian translations. 

The importance of the A11[ar Raze for the study of the biblical 
text has never been overlooked, and many portions of it h.we been 
published since 1858; but this is the first serious attempt at a full­
scale production with a promise by the editors (too obscure to be 
wholly convincing) of its completion. 

The text, in photofacsimilc, is J--"'/orenc:e.: Mtdirn111 Lib. 2}0 (dated 
I 278), and 19 other MSS are collated. A very literal translation is 

given vis-a-vis the text, and there arc brief notes, con tined in the main to 
pointing out the relevant literature. The ediwrs hope that the work 
has an interest for wider circles than studl·nts of Syri:-11: or textual 
critics: they believe that its appeal is wider even than tu theologians 
and would commend it as "suur,e materhil" to the "wide awake" 
anthropologist and sociologist. 
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An Arabic Reader. Edited with Notes and Glossary. By A. YELLIN 
and L. BILLIG (Macmillan & Co., Ltd., London. 1931. 16+132). 

This Arabic direstomathy is a justifiable <iddition to those already 
in existence. Except for the story of Abu Ya·qub (p. 87 f.), published 
in part by the late well-known JIRJIS HAMMAM in his maddrijtt-l­
qird.>a, III, and the inevitable fdti~a in the usual European hand­
books, there seems to be no repetition of passages published in 
current selections. 

The following points may be taken note of in the event of a 
reprint: 

P. 11; Ch. XXXVIII. As Ctesiphon is better known to the 
European than Mada'in the former could also have been mentioned. 
P . 11, line 5 from bottom: •~T., "We enabled him." This verb 
occurs over 180 times in the Koran (about one third of these are 
in the passive voice) as a parallel expression to Ja.ol, meaning to 
give rather than to "enable." This particular passage Sura XVIII, 85 is 
rendered by SALE, "And we gave him means to accomplish everything 
he pleased." P. 15 n. 32 .)~I "to revert" for "to reduce." Note 37, 
rikdb: riding camels (for "stirrups"); cf. zait riMbiyy, oil transported 
on camels. p. 130, j& ~., to attad< (a person) rather than "to leap." 

The following misprints should be noted: P. III, 4'..r "Potion" 
or .. drink, 11 p. VII, A.H. 3 for A .D. 3, and p. I 22 • _,i (-'• or ~) for ,;. 

s. H. STEPHAN 



THE NORTH-CANAANITE EPIC OF 

>AL>:tYAN BA<AL AND MOT 

w. F. ALBRIGHT 

In their remarkable excavations at Ras es-Samrah, the site of 
ancient Ugarit,1 on the coast of northern Syria, MM. SCHAEFFER 
and CHENET have made the most sensational epigraphic discoveries 
since the excavations of BOTTA and LAYARD in the capitals of As­
syria. It was universally assumed by competent scholars, up to 1929, 
that the literature of the Canaanites and Phoenicians had perished 
for ever, in view of the well-known fragility of papyrus and leather 
and their poor resistance to moisture. Each year since then has 
yielded new discoveries of clay tablets containing parts of this long­
lost literature, inscribed in a new cuneiform alphabet. The decipher­
ment of this alphabet is due to the penetration and ingenuity of H. 
BAUER, PAUL (EoouARD) DHORME, and CH. VIROLLEAUD.2 In the April 

1 For the identification of Ras e~-Samrah with the Ugarit of the Amama 
Tablets and the A-ku-ri-1 (vocalization following my system, which will be 
published soon) of the Egyptian inscriptions of the Eighteenth and Ninetecnth 
Dynasties, see VIROLLEAUD; Syria, vol. XII, 3 51 f., 3 57. The spelling on our 
tablets is > Tkrt. This identification was proposed and published by the writer 
about a year ago ; see the observations Ard1iv ftir Orientforsd1u,ig, vol. Vil, 
p. 165, n. 9 (cf. also Bulletin of the American Schools · of Oriental Research, No. 
46, p. 20, n. 19). The latest mention of the city is in the texts of Ramesses II 
(cir. 1300-1234). On a recent visit to the site MM. SCHAEFFER and CHENET 
showed me all their available pottery, the latest of which unquestionably 
belongs in part to the first half of the twelfth century 8. c. The place was 
thus finally destroyed and abandoned about the time of the invasion of the 
Sea PeQples. The excavators believe with reason that the temple was destroyed 
in the middle of the Late Bronze, presumably by the Hittites, cir. 138o 8. c. 
Our tablets then date from about the fifteenth century 8. c., though they may 
have been copied over a considerable period, while their original oral form 
may be still older. 

9 Cf. the editio princeps by VJROLLEAUD, Syria, vol. X, .304-10, XII, 15-23, 
193-224, 350-7, and the studies by BAUER, Entzijferung tkr Keilsdiri[ttexte 
von Ras Sdiamra, Halle, 1930, ZDMG, 1930, 251-4, DHOJtME, RB, 1930, 
571-7, 1931 , 32-56. 

185 
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Bulletin of the American Schools of Oriental Research (No. 46), pp. 
I 5-20, the writer has given a survey of the history of discovery and 
decipherment together with a brief account of his own work on the 
Epic of >Al>eyan and Mot. This latter text, the most important part 
of which has been published by VIROLLEAUD, forms the subject 
of the present article, in which the learned apparatus, which could 
not be given in the Bulletin article, is presented. 

In working over the material published so far, the writer came 
to a number of new conclusions with regard to values of the con­
sonants, embodied in the subjoined table. The only important 
change is in the value of no. 8, given provisionally as b by 
VraoLLEAUD. A consideration of the possible values a priori yielded 
the following result. In the cuneiform alphabet of Ugarit we have 
a very archaic stage of a Canaanite dialect, in which the ~ and b, 
l and ! are still distinguished.3 The distinction between ~ and b, 
<ain and gain existed in the Canaanite reflected in the Egyptian 
transcriptions of the New Empire, and thus roughly contemporary 
with our Ugarit documents.' The distinction between fade= Arab. 
i.J" and fade= Arab . .I. existed in Canaanite at some time during 
the second millennium, as is certain from the_ difference between 
the Greek transcriptions I,&ov for $idon and Tv(}oq for $or, the 
former of which possessed a i.J", while the latter had a sound 
corresponding to .I., and perhaps more like ·'Aram. tet.5 All the 
known Semitic sibilants and . laryngals have excellent representations 
in the Ugarit alphabet,. so none of them could correspond to our 
character no. 8. $ade is represented by a character which stands for 
both i.J" and ,.;, (cf. >arf, "earth", Arab. >arqu", Aram. >arqd, >ar<d). 
This leaves, by a simple process of elimination, only fade= .I.= 
Aram. {et, a fact which is particularly interesting, since we have· 
just seen above that this sound was preserve·d down to the period 
when the Greeks became acquainted with the Phoenician cities, i. e., 
probably during the first century of the Mycenaean Empire, b_etween 

• This was proved by VIROLLEAUD, Syria; vol. XII, 19:-20. 

, See BuRCHARDT, Die altkanaaniiisdzen Fremdw~te und Eigen,uunen itn 

Ar,ptisdun, I, 52. etc., ALBRIGHT, JPOS, 1926, 82. 

I See especially FRIEDRICH, ZS II, 4 (cf. JPOS VI, 1926, 83). 
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14 30 and I 330 B. C.6 The new character, no. 8, appears in a 
number of words. The clearest is 8-r=gb<, "hill " (col. II, 15-7), 
which is evidently the same word as Can. !Or, !Ur, for *!ttrr, "cliff, 
mountain," Aram. {ti.rd, for *turril, "mountain," cognate with Arab. 
~urar, etc., "flint," Accad. Ittrrn. Slightly inferior, but not much, is 

1. I>- t ( n) ts . .{. '(y) 

2. ~ ~ (1'1) - 'o, 1 , . 4J;,> s (iu = _;,, lli-.Y"' J [S] 

3. ~ n 0) 17. trl s {o) cs1 =V 
4. ~ q (p) 11. T j ('-) 

,!. C>-f m. 19. ~ f=tf.. (w= b) cs1 
6. t,--~ f(tJ) 2. 0. y 'Z('T•)) 

7. l>f{ 6(N='{;) 21 . ' ~~U(TT=-i) 

B. Pf- + (~= .b) [~] .:u. IT $ (~ = ..P• _p) 

9. ~ J (!JJ-t4-f'a c I 1 2.3. ~- ' {':i) 

10. ► le (:J) 24. V s (oJ = ta-· c Ls] 

11. !)»- w (1) 2s. ~ 'I{ .. ) Ul 

12. ~ rhJ 21,. m t (?) 

t'.,. ~ ft (:-,) 27. XU' ,,· (NJ [e] 

H~ 'e (N) 2. 8. m dh=.>,.)) 

Table of Characters in the Ugarit Tablets 

m-8-y = >atw (also with waw in Ethiopic, Egyptian, and Accadian), 
"to come, arrive" (VIROLLEAUD, Syria, XII, 203), which cannot be 
separated from Aram. mefil, "arrive," and the cognate South Arabic 

" The date when the Minoan thalassocracy was replaced by the Mycenaean 
has been fixed at about 1400 B. c. by PENDLEBURY (Journal of _Egyptia11 Archaeo-­

. logy, vol. XVI, 1930, p. 75 ff.), but must be raised somewhat because of un­
published evidence from Beth-shan showing that Mycenaean potte~• was im• 
ported before the destruction of the • city of Tuthmosis III. 
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stm?>, Accad. mtt!!t'i, "reach ., (which must then be separated from 
Heb. m~d, "find"= N. Can. m!>a (col. V, 4). More problematical 
are my suggestions that N . Can. 8-l-m, a kind of animal parallel to 
bnzr, "boar" (V1ROLLEAUD, Syria, XII, 196) is Arab. ?alim, "male 
ostrich" (see below, on col. VI, 8), and that 8-n-b (VrnoLLEAUD, Syria, 
XII, 3 5 5) is Arab. ?inb, "root, stalk, stem." 

Minor changes, only affecting the transcription, and not the 
primary value of the characters in question, are no. 16 = !, not s, 
no. I 9 = t, not !, no. 24 = s, not !, no. 2 5 = y, not i, and no. 27 = >i, 
not i . Since the value of no. 24, snmek, was then probably ts or 
t (cf. ALBRIGHT, AJSL XLI, 84, n. 1, etc., and Vilencik, OLZ, 1930, 
91 f.), it would be equally possible perhaps to render no. 16 by s 
instead of by !. However, our dialect is after all Canaanite, not 
Amorite or Arabic, and in Canaanite the ! in Jem, "name ·•= Arab. 
ism, Accad. !umu appears as ! as early as the nineteenth century 
B. C. (Ardziv jftr Orientforsdmng, III, 126). Moreover, Canaanite and 
Accadian are the only Semitic languages in which both s = ..r (not 
samek) and f=J, become !. Finally, in Aramaic we have a close 
parallel, since the J in the word for "name," etc., became !, while 
the original t (..:,) remained without change (except that it became 
a stop where not preceded by a vowel). No comment is needed 
on no. 2 5, which is purely a question of convenience. That no. 27 

is ·\;, not a different >e, written i by VtROLLEAUD, is shown by the 
fact mentioned by him (Syria, XII, 35 5, n. 1), that this character 
is never used as the preformative of the first person (Heb. >a and 
>e), like >a and >e. The interchange between >e and >i is elsewhere 
on a par with the Accadian variation between e and i. 

Before turning to the interpretation of the text, we may discuss 
some of the divine names and appellations with which our new 
documents abound. At first sight it appears that we have numerous 
brand new names of gods and goddesses, but on closer exami­
nation most of them turn , out to be purely appellations. The most 
striking is certainly >A/>eyn, transcribed Alein for convenience by 
VIROLLEAUD, and >Al>eydn here. The fact th.at it precedes the name 
Ba<al really proves that it is an appellation (cf. bn >elm Mt, btlt <nt, 
l!fn >El Dp>ed, nrt >elm Sp!, etc.), and that Ba<al, "lord," is the 
name by which the deity was addressed. But since Ba<al was a 
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very generic expression, we may safely suppose that the appellation 
was regularly used with it. VIROLLEAUD has provisionally suggested 
that the name in question may be verbal, first person singular, 
energic I of the verb which occurs in the phrase >al>ey qdrm (Syria, 
XII, 196, 3 5 6). The etymon is evidently plausible, but the mor­
phological explanation is rather difficult to parallel. The verb is 
well-known already from the Amarna Tablets, where it occurs as 
eli>e, teli>e, etc. (generally spelled with a b, which does not belong 
to Accadian le>12, and shows that the verb is Canaanite, with a 

strong Canaanite aleph, which was here, as elsewhere, transcribed 
as b in cuneiform), "I am able, thou art able." What the phrase 
cited by VrnoLLEAUD may mean is not clear. >Al>eydn stands probably 
for >A/>aydn, where the diphthong ay became e, as iri bet (bt), 
"house," for bait, etc. ; the present y is then a secondary glide 
introduced into >A/>edn, as so frequently in the Semitic languages. 
The archaic vocalization d instead of South Canaanite (Amarna) 
and Hebrew 6 seems to be imposed by the following considera­
tions. Where we have an accented (so originally) long d after an 
initial aleph, as in the participle of a verb 1-t''El, we should have >6, 
according to later Canaanite morphology. We seem to have >d, as 
perhaps in k/b >arb (II, 28), and in qf >ail (II, r r). Moreover, if the 
forms in >6 were found we should expect a special character >o, 
beside >a, >e, and >i, but such is not the case. Cutting off the ad­
jectival ending an, we have left *>al>ay, a good elative7 from some 
adjective meaning "mighty," derived from the stem l>y, "to be 
mighty, able." It may be added that the verb appears not only as 
such in Canaanite and Accadian, but also in the words for "wild 
bull, wild cow" (Accad. Hi, litttt, Heb. le>ah, Arab. "-~, ... ~; cf. 
N6LDEKE, Neue Beitriige, I, p. 83 f.).8 

7 It is true that the elative has not yet been proved to exist in Semitic 
outside of North-Arabi.:, but the amiquity of the form is certain, and the 
somewhat similarly formed broken plural, not hitherto shown to exist in the 
North-Semitic tongues, has now been establishe·d by the proper names of the 
A°ditungstext~ (ALBRIGHT, JPOS, 1928, 241 ff.) and by the Ugarit tablets (VIROL· 
LEAUD, Syria, XII, 354, n. 2). It is more probable that >iymn and >ifm>al are 
elatives than that they are broken plurals. c;:>ur interpretation of the -name 
>Al>lyti11 would give a meaning like "the most mighty one." 

8 Cf. HAUPT, JAOS XXXII, 17 f. 
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In this connec.tion we may add that it is by no means im­
possible that the name > Al>eydn has actually betn preserved by 
Philo of Byblus .. Were the name preserved in later Phoenician, it 
would undoubtedly, according to the known laws of Phoenician 
phonology, have been pronounced >AMyan, perhaps as >Aley11n or 
>Eleyan, by the usual dissimilation of the aleph and a common 
vocalic assimilation. As we know from numerous examples, the 
Phoenicians and Syrians were very much given to etymologizing 
the names of their deities; for illustrations, all erroneous, cf. the 
interpretation of <Attar<attah,9 later pronounced <Atar<ati, Atargatis, 
as >Atar-gadde,10 tht: explanation of Efnuln as derived from fmtlne, 
"eight,"11 of Dagon as derived from dag, "fish," etc.12 Now, an 
important figure in the Phoenician pantheon, according to PHILO, 
was <Elyun (EJ..iovv), "who was called 'the highest' (6 ,w).01,µevoi; 

"Y,ptO'loi;)." It is universally recognized that PHILO meant <ely1in, 
"high," Heb. <elyon, the >El <elyon of Gen. 14: 19.13 We should 
hardly be justified in making our suggestion that >Al>eyan has been 
fused with <Elyon if it were not for the remarkable name of the 
paredros of <Elyun, namely BerC1t (Bru2ov ), meaning "fresh-water 
wells, fountains·• (also the name of the city of Berytus, modern 
Beirut).14 It. is not at all clear why the "highest god" should have 
a consort with such a name. But >Al>eyan had as his paredros 
<Anat, who was like him a deity intimately connected with fertility, 
and hence with the flow of underground water.15 Moreover, the 

t See AJSL XLI, 88 f. 
JO This explanation of Simplicius' rci;ro, eewv is due to DussAUD, · Les 

Arabes en Syrie, pp. 126, 148. Cf. R.\ETHGD:, Beitriiffe zur se111ilisd1et1 Religio11s­
gesd1id1te, pp. 73, 76 ff. 

11 Cf. JPOS, 1922, 192 ff., and for the explanation of the name 81111111, 

which is a corruption of S11lmd11, see Ardiiv fiir Orimtforsdum_{{, vol. Vll,168. 
12 · For the relation between the name DaJ[dt1 and daga11, "grain," cf. JAOS 

XL, 3 19. n. 27 (where the ultimate etymology proposed is exceedingly hazar· 
dous) and Annual of the America11 Sd1ools of Orimtal Researd1, vol. VI, p. 37, 
n. 76. 

1s The <ayin is generally disregarded in late learned or popular etymologies. 
14 The correctness of this etymology of the name Beiriil is established 

by the ideographic writing 'in the Amarna Tablets. 
16 For the association of Atargatis (= <Anat, in the later Aramaic form 

<.4ttah; cf. AJSL XLI, 81 ff.) with water cf. SEYRJG, Syria, 1929, 329 f. 
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name of <Anat was spelled in the same way as the word for 
"fountains," pronounced <Endt in North Canaanite (for the d in­
stead of later o cf. above). As god of fertility >Al>eyan was the 
storm-god, who sent rain upon the earth. V1ROLLEAUD, Syria, XII, 
196, quotes the words, addressed to him: w >at qf1 <rptk r~k mdlk 
m/rtk, "And thou, take thy clouds, thy wind, thy snow (?), thy 
rain." According to V1ROLLEAUD, the messenger of >Al>eyan has the 
appellation, Rkb <rpt, Rdkib-<urpdt, "He who rides the clouds. "16 

That the god who causes rain should have a consort who causes 
the flow of springs is oniy uatural, especially when we recall that 
the flow of springs was connected with the sexual secretion of the 
~arch-goddess by a number of ancient Oriental myths and concep­
tions,17 and that in the later Jewish haggadah the waters of the 
upper fresh-water ocean (teh6m}, whence came ·the rain, were mas­
culine, while the water of the lower fresh-water ocean (tehom), 
whence came the fountains, were feminine. 18 This pagan conception 
naturally ·was borrowed by the Jews from Syro-Aramaean sources. 

In several passages >Al>eyan Ba<al receives the parallel designa­
tion Zbl ba<a[ >ar!.19 VIROLLEAUD {p. 199 f.) is inclined to explain the 
first word as the participle of the verb zbl=Accad. zabdlu., "carry," 
whence Heb. zebiil, "dwelling,·• which also occurs in the Ugarit 
texts, though he does not attempt to translate. He also offers the 
alternative suggestion that the expression means "(He who inhabits) 
the abode of the lord of the earth." There seems to be little doubt 
that Zeb11l-ba<al->ar! = biblical Ba<al-zeb1U, originally name of the 
god of Ekron, later an appellation of Satan,20 though VIROLLEAUD 

was apparently too cautious to make this suggestion. Zeb1il is evi-

1s Cf. Is. 19: 1, 'i' ::m ,ll ::i, ;n:,•, Behold, Yahweh rides on a swift .cloud. 
17 Cf. JAOS 39, 69 ff. 
1s See Pirqi de-Rabbi Eliezer, XXIII. 
111 For variations of this appel_lation see V1ROLLEAUD, Syria, XII, 350. 

20 The older view that Ba<a/-zebrlb, "lord of flies," is the original form, 
which was corrupted to Ba<a/-zebril, "lord of dung" (cf. Arabic Keniset el-Qumd­
mah for Keniset el-Qiydmah), has been given up by most competent sholars. 
The Aramaic word for "dung" is zivld, not zev,1/d. The original name was un­
doubtedly Ba<al-zebill, whidi passed into com111on Jewish use as a name of 
Satan before it was replaced by Ba<al-zebilb in the Hebrew Bible. 
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dently to be explained in much the same way as the appellation 
>atr Ba<al, "shrine of Ba<al," applied to <Anat in II, 9, and the 
name of the goddess >Atirat, properly "shrine, sanctuary." 21 An even 
more striking analogy is the name of the god Bet>el. Zebul thus 
stands by ellipsis for Ba<al-zebi1l, "Lord of the Abode (i. e., shrine)." 
Another probable identification of >Al>eyan Ba<al is with Ba<al-!?apon, 
"Lord of the north," since the throne of the former is in the 
frrl fPn (I, 29 f., 34 ff.). V1ROLLEAUD is inclined to explain frrt as 
"territory" (Syria, XII, 3 5 x). I would tentatively suggest that 1rrt 
fPn is analogous to Hebrew 1i£1~ ,r,:,,, (Is. 14: 13),22 "back of the 
north" (cf. expressions like C'i£>t-t ill •r,:,,,, "the heart of Mount 
Ephraim" (Jud. 19 : I, I 8), and that it may be etymologically re­
lated to Accad. fUrrtt, "heart, interior," (synonym of libbu, kabittu, 
karafu; contrast HoLMA, Namen de.r Korperteile., p. 1, who tries to 
identify the word with zumru, "body"). Whether Heb. 1er6r in 
C"Ml'I ,,,~ (I Sam. 25 : 29) is connected with it escapes me. The 
identification is rendered almost certain by the reference to Ba<al 
fn1 #)n, in VI, 12 f., since the latter cannot be separated from 
>Al>eyan. The Ba<al-fpn of the ritual texts from Ugarit is presumably 
the same as our Ba<al frrt gm, which is then the full appellation 
of the former. In this connection it may be observed that my 
identificati_on of Ba<al-~apon with Zeus Casius, never published, is 
rendered still more plausible, since the Casius moTis is located just 
above Ras es-Samrah, to the north. Whether any further connec­
tion, direct or indirect, exists between Ba<al-~apon and Jupiter Do­
lichenus, the descendant of Hadad, who stands on a bull and 

fl For this explanation see AJSL XLI, 100 f. 
22 This passage, from an exilic oracle attributed to Isaiah, may actually be 

quoted from a Phoenician (Canaanite) epic, in view of the remarkable similarity 
· to the style of our epic: 

Thou hast said in thy heart, 
Above the stars of El 
And I will dwell on Har-mo<ed, 
I will ascend to the heights of 

I will ascend to heayen, 
I will raise my throne, 
in the interior of the north ; 

the clouds, I will become like <Elyon. 
It can hardly be accidental that the Canaanite gods El and <Elyon are men­
tioned, and that the Canaanite cosmic places Har-mo<ed (= Babylonian !ad 

Aral!) and Sapon are referred to. 
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wields the double-axe, and of whom it is said natus tthi ferrnm 
exoritur (i. e., in the north}, is obscure.23 Of course, such identifica­
tions cannot be taken too seriously, in view of the multiplicity of 
forms and appellations in the pantheons of Western Asia. 

With regard to Mot, little can be added to what VIROLLEAUD 

has said (Syria, XII, 206). It may be observed that the M1ith (M,,t) 
of PHILO is the later Phoenician form of archaic Mot, which is 
the contracted form corresponding to Hebrew maut (mawet). In 
North Canaanite all diphthongs were contracted. 

The goddess <Anat bears several appellations. The appellation 
·<Anal >a{r Ba<al has already been mentioned; others are btlt (bat11lat) 
<Anal, "virgin <Anat," and r~m (ra{1am) <Anat (II, 27), the latter 
not yet recognized, but also meaning "maiden, virgin" (Jud. 5: 30). 
There does not appear to be an adequate reason for supposing the 
existence here of different goddesses named <Anat (VIROLLEAUD, op. 
cit., p. 207). I have discussed the nature of <Anat in great detail 
AJSL XLI, 73ff., 283ff., XLIII, 233/f., to which reference may be 
made in passing. The virginity of <Anat is illustrated by the state­
ment in a hieratic papyrus of the New Empire that <Anat and 
<Astart are the great goddesses who conceive but do not bear, i. e., 
who are ever fertile without losing their perpetual virginity. VrROL­

LEAUD has noted that an unpublished text mentions >a[r btlt <Anat 
w Ba<al, "the shrine of the virgin <Anat and of Ba<al," so that 
<Anat was the paredros of Ba<al ( = >Al>eyan). In this connection it 
may be added that my view of Tanit, that Int pn Ba<al meant 
originally . "the (gracious) gaze of Ba<al," or the like, is strongly 
supported by the type of appellations found in our new documents, 
where, moreover, ntn pnm <m is often employed in the sense "direct 
-oneself to." Perhaps we may better render the original phrase as 
"the (divine) intent (purpose) of Ba<al," in which case we would 
have a striking parallel to my interpretation of the original meaning 
of the name <Anat, as *<anal Ba<al, "purpose, providence of Ba<aJ."2-i 

28 For this aspect of the cult of Dolidienus see CuMONT, Eludes syrim11es, 
'P· 196 ff. It is possible that similar ideas were held by the Assyrians with 
regard to Ninurta; see JAOS 38, 199 ff. (I would not now endorse all the ideas 
expressed in this paper). 

2' Cf. the articles referred to above, dealing with <Anat, A]SL XLI, 95 f., 
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Thf' goddess rabbat >Atirat yam, "the lady, A!irat (Aserah) of-the 
sea," is an extremely interesting addition to our knowledge of the 

·Canaanite pantheon. This sea-goddess is not altogether new, how­
ever. In a curious Egyptian mythological text of the New Empire 
(Nineteenth Dynasty), now republished by GARDINER, we have the 
goddess <Astart mentioned several times in connection with her 
throne of the sea (tJ >sbt [n PJ ym]), for which a Canaanite expres­
sion, *tbt ym, or the like, is employed. I have also called attention 
to the cuneiform parallel, where the virgin-goddess of wine, Siduri 
Sabitu, long since localized by JENSEN in Phoenicia, sits on the 
throne of the sea (ina kusst tdmtim),25 as well as to parallels in the 
cult of the pagan Aramaeans of l:larran in the early Islamic period.~ 

In the epic, >A!irat takes the place of Astarte, whose name, 
however, appears in the · original masculine form <Attar, identical 
with the South Arabian <Attar, as well as with the oldest 
Accadian (feminine) Altar (later l!tar) and the Moabite <Aftar­
Kammof. I pointed out several years ago that this masculine 
form is required by the Canaanite name of the prince of Taanach, 
about 1500 B.c., <Aftar-yaH'tr, written "'RI-PI-fu_-ur.21 The PI cannot 
be read wa, since initial w became y in all known Canaanite and 
Amorite dialects. Hence we must read yafi1r, a verbal form, and 

283 ff. The word <anal is also found in Accadian as ettu, illll, "sign, indication 
of coming events, omen," which has been wrongly explained hitherto (so also, 
e. g., by the writer, Rt11ue d'Assyriologie, XVI, 189, n. 1, where iltu, iddti must 
be separated from the distinct word ittu, wjth the secondary plurals ittl and 
ittdli (parallel to the Hebrew double feminine plural <Anatol]). The true ex• 
planation, that the word is derived from •entu, for •<a11atu, is given by Hebrew 
<et, <ittot (also <ittim), "sign, fate, destiny," etc. (Ps. 31: 16, etc.), whim is 
commonly supposed (correctly?) to be identical wit.h <et, "time." 

25 See AJSL, XXXVI, 260 f. It is remarkable that the mysterious I:Iaml.nian 
goddess ..,,~ (?), to whom the throne of the sea appears to have belonged, 
seems to have been called also J!ll ~J .· The corruption of these names precludes 
any certainty at present wjth regard to their interpretation. For Roman repre­
sentations of the throne of the sea-goddess, see SF.YRIG, Syria, 1 929, p. 329· 

ll6 There is a verv remarkable. passage Ezek. 28: 2, where the king of 
Tyre is represented as ~aying: c•o• :i,:i •n:itz1• c,.-,,11 :it:tio •~K ,K. This localization 
of the home of El in the midst of the sea belongs both here and in connec• 

tion with the >Al>ey:in Epic, 1, 5-6. 
, 21 JPOS, 1924, 140, n. 3; cf. GusTAvs, ZDPV, 1928, 196 f. 
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take the RI as masculine in form, like Iftar, and also as masculine 
in . sex, like South Arabian <Attar and <Aftar-Kammof. Here <A_ttar 
is the rival of >Al>eyan Ba<al; the appellation <rp2 is enigmatic. 
· The most remarkable new figure in the Epic is nrt >elm Sps, 

"Sp~, the luminary of the gods," on which see the admirable dis­
cussion by VIROLLEAUJ;>, op. cit., p. 209 f. The substitution of Sp! 
for the common Semitic Samas is very remarkable. One suspects 
that for some reason the ordinary word for "sun" appeared ominous 

. to the North Canaanites, who replaced . it by a syn9nym of similar 
sound. VIROLLEAUD's tentative etymology is oppose6 by the sibilant 
in Babylonian sapd.su. 28 In all other known Canaanite dialects Sm! 
is employed. Just as <Attar is masculine, like the pagan Arab divinity, . 
so Sp!, like Samas, is feminine.29 

Turning to the text of the epic itself, it must be said that V1ROL­
LEAun's interpretation is a remarkably successful feat, perhaps the 
best pioneer decipherment of a difficult mythological text in a 
previously unknown literature which has ever been made. Our cor­
rections and suggestions must not be considered ~ in any way im­
plying criticism of his methods, but merely as modest supplements. 
Owing to the fact that we have only the text itself to go on, 
together with the previously published documents and a few cita­
tions made by VIROLLEAUD himself from unpublished literature, we 
are forced to resort more frequently to application of the pure 
comparative linguistic method than would otherwise be the case. 
One case (btnm, VI, 19) has already been confirmed by subsequently 
published material of VIROLLEAUD's. 

The text of the first column is well preserved, and the transla­
tion offers comparatively few difficulties, until we approach the end 
of the passage. It is not clear who the speaker is, but since the tb>i 

28 As a possible etymology of the word Ip!, "sun," cf. Acc. Iabtibu, "to 
shine, of the sun," and Jib,ib (IamJi), "solar radiance," parallel to Iarur (IamJi). 
That the sibilant is correct is shown )>y Arab. Jabba, "to burn brightly, be 
bright, of fire, etc." As is well-known, Semitic stems with the same first and 
third consonant generally have doublets mediae gemi11atae. The .. voic~d . bis, 
moreover, often changed to p before I, by partial assimilation. 

29 Whether this close approximation to Arabic religious belief is due to 
Amorite influence or not must remain obscure for the present. 
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in 1. 7 and tf>i in 11 30 must be second person feminine singular, 
the person addressed is a goddess, distinct from >A!irat (1. 12), who 
is spoken of in the third person. I was, therefore, probably correct 
when (in my paper in the Bulletin) I considered <Anat as the actor, 
but wrong in taking the verbs to be third person feminine instead 
of second. However, VIROLLEAUD can hardly be right in changing 
the person abruptly in I. 1 3. We read: 

(4) [>ed]k. lttn [.] pnm. <m (5) [>E]l. mbk31 nhrm. qrb (6) [>a] 
pq. thmtm. tgly. sd (7) >El wtb>i. qrs. (8) mlk. >ab. snm. lp2n (9) >El. 
thbr. wtql. (10) tst~wy. wtkbdnh (11) ts>i. gh. wt~~- tsmbhm(I) 
(12) >A!rt. wbnh. >Elt. w~brt. >aryh. k mt. >Al>eyn (14) B<l. k blq. 
Zbl. b<l (15) >ar~. gm. y~~ >El (16) IRbt. >A!rt ym. sm< (17) I Rbt. 
>A[1r]t ym. tn (18) >a~d. b. b[n]k >amlkn (19) wt<n. Rbt. >A!rt ym 
(20) bl. nmlk. yd<. yl~(?)n (21) wy<n. L~pn. >El[Dp]>ed. dq. >anm. 
lyrp2 (23) <m. B<l. ly<db. mr~ (24) <m. bn. Dgn. Ktmsm (25) w 
t<n. Rbt. >A!rt ym (26) bit. nmlk. <!tr. <rp~ (27) ymlk. <!tr. <rp2 (28) 
>apnk. <µr. <rp2 (29) y<l. b~rrt. ~pn (30) nb. lk~![.] >Al>eyn (31) B<l. 
p2nn. ltmz;yn (32) hdm [.] r>esh. lymz;y (33) >apsh. wy<n. <!tr. <rp2 

. (34) l>amlk. b~rrt. ~pn (3 5) yrd. <1tr. <rp2• yrd (36) lk~!- >Al>eyn. B<l 
(37) wymlk. b>ar~. >El. klh 

(4) "Verily32 thou shalt set (thy) face toward (5) El, who mixes33 

the rivers in the midst of (6) the fountain34 of the two deeps.85 Thou 
ao Against this view must, howe,·er, be quoted the writing yf>i, III-IV, 

17, V, IO, for the third person singular masculine, which I am unable to ex­
plain satisfactorily. 

Bl Var. mbr, according to VIROLLEAUD. 
82 Cf. VIROLLEAUD, Syria, XII, 197, and n. I. 

1111 If we accept the reading 111bk, we must render, "who mixes," taking 
the form to be a causative participle, corresponding to Hebrew •mebik, from 
i,:i; cf. l'Cl:lO, "confusion." The reading mbr= Heb. •111eber, from ,~, would 
mean "who purifies." While something may be said for the originality of both 
variants, the Accadian passage mifunu iJliniJ i{;iqu-111a, "they mingled their 
waters together," at the beginning of the Creation Epic, inclines one to prefer 

the former. 
M For this meaning of Heb. p•DK, pDK see ALT, Paldstinajah,·budi, XXI, 52 f. 

The term "fountain of the two deeps" is like Sumerian id-ka-min-11a, "source 
of the two rivers," for which see my extended discussion AJSL XXXV, 161-195. 

1111 The word thmtm must be dual, like rlf111t111, etc., in Hebrew. Whether 
the two deeps are the upper and lower tehom of later Jewish cosmology, or 
correspond to the obscure ,;,-.,.!o c!' of the Qur>an is difficult to say at present. 
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shalt explore the field of (7) EI, and shalt enter the palace86 of (8) 
the king, the father of years.87 At the feet88 of (9) El thou shalt fall 
down (?)39 and shalt hold thy peace,40 (10) thou shalt bow down41 and 
shalt pay him homage.*2 (11) Thou shalt raise (thy} voice'3 and shalt 
speak, rejoicing them,« (12) A!irat and her sons,*5 Elat and the 
band46 of her retainers (?),47 for >AJ>eyan (14) Ba<al is dead, Zebul, 
lord of the earth, has perished. (1 5) El also will speak (16} to the 
lady, A!irat of the sea, 'Hearken (17) to me, 0 lady, A!irat of the 
sea, give (18} (me} one of thy sons48 that I may make him king.' 
(19} And the lady, A!irat of the sea, will answer (20), 'No, but we 
will make one king who knows how to rule (?).49 ' (21) And LfPn,60 

96 See VrnoLLEAUD on this word. 
87 Cf. Dan. 7 : 9, 1'01' p•nu, "the Ancient of Days." 
88 VrnoLLEAUD regards the word P2n as equivalent to p11, which may be 

correct. The nature of the consonant p2 is very obscure, at least to me. This 
passage and line 3 1 make it difficult to explain the word in question otherwise 
than as "foot, feet" (cf. Assyr. penu, "leg (?]" - on which contrast Revue 
d'Assyriologie, XVI, 188, no. 34). 

89 The preamble of the Canaanite letters in the Amarna collection suggests 
a11a Npe" sarri biliya amqut, etc., as the best parallel. to this expression. I have 
no etymological suggestion for hbr, "to fall (?)." 

40 For ql in the sense of "hold ones peace" cf. the Amarna Tablets, 
passim, where qtilll, iq1il is used of the king, who remains inactive and holds 
his peace even when his territory is threatened or Egyptian prestige is at stake. 

u This orthography shows that MlMlt'M is derived from a stem n,n , Arab . 
..S~ ( ..s ·_,.,;, "coil, of a serpent, etc"). 

42 For this sense of kbd in the intensive cf. the use of kubbutu in the 
Amarna Tablets. 

48 See VIROLLEAUD on this word. The etymology is obscure. 
" VIROLLEAUD's copy has I instead of m at the end of the word. The 

emendation, which is very slight, seems necessary. 
4& The word should be plural instead of singular. 
46 This rendering is based on the stem '1:1~, "to gather," and New Heb. 

sibbur, "gathering, congregation." 
· 47 The translation. "retainers'' for >ary is based upon the parallelism with 
>ab, on which cf. V1ROLLEAUD, op. cit., p.1 199 and n. 2. The word may pos• 
sibly be a loan from Egyptian >ryw, "persons belonging to, attached to some• 
thing or someone"; mr~. "ointment," in line 23 is a loan-word from Eg. mr~t, 
and >anm in line 22 is probably Eg. >tun, "pigment." 

48 Plural; the b111nk of VIROLLEAUD is not necessary. 
41 This sense is conjectural. 
&O The position of L/pn before the name of the god shows that it is 

properly an adjectival appellation, like >Al>iydn: its meaning is obscure. 
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EI-Dp>ed, will answer, (22) 'Grind pigments (?),51 let them be pre­
pared (?)52 (23) by Ba<al, let ointment58 be made (24) by Kitmusum 
(?),°' son of Dagan.'55 (25) And the lady, A1irat of the sea, will 
answer, (26) 'No, but let us make <A1tar the <rh king. (27) Let 
<A1tar the <rp2 be · king. (28) Then let cA1tar the crh (29) go up 
into the interior (?)56 of the north, (30) let him sit on the throne 
of >Al>eyan (31) Ba cal. Let his feet (?)57 reach (32) the footstool,58 

let his head reach (3 3) its edge.'9 And cA1tar the crp2 will answer, 
(34) 'Let me be king in the interior(?) of the north.' (3 5) <A1tar 
the 'rh will go down, he will go down (36) to the throne of 
>Al>eyan Ba<al, (37) and will reign over all the land of El." 

In col. II the repetition of a long passage with hardly any change 
suggests that there is a shift of persons, as in corresponding doublets 
in the cuneiform epics of Mesopotamia. This seems to be proved 
by the use of the second person feminine in I. 1 1, tf>i. 59 In part 
this section of the published text is extremely difficult.- We read: 

(6) tng1h. klb. >a[rb] (7) l<glh. klb. 1>a[t] (8) l>emrh km. lb. 

&I The word, dq, and the parallelism with mr?,, "ointment," suggest some 
such meaning as "pigment" or "stibium." The solution is given by Egyptian >wn, 
"colour, pigment," Coptic awan. The word was evidently borrowed as auan 
and contracted in Canaanite to >dn. Cosmetics were imported almost exclusively 
from Egypt, as we know from the results of excavation in Syrian and Pales­
tinian sites -0f the Middle and Late Bronze Ages, during the age of Egyptian 
domination·. 

&2 The sense is conjectured from the context. 
&a The word mr~ is naturally borrowed from Eg. mr~t, "ointment," so 

that VIROLLEAUD's difficulty with the laryngal is eliminated. His correct inter­
pretation of the word is on a par with many other brilliant solutions of his, 
which have so greatly eased the path of other scholars. 

M The order of words indicates that bn Dgn is the appellation, and that 
Ktmsm is the proper name. I follow V1ROLLEAuo's suggestion, as the .best 
provisional explanation of the peculiar name. My assumption that the mimation 
has been preserved is, however, only a pis aller. 

&& The sense is evidently that elaborate preparations for the coronation arc 
to be made, with perfumed oil for ·the .tnointing ceremony and pigments for 
the decoration of the king-to-be. 

M Cf. above for the explanation of the word frrt. &1 Sec above, n. 38. 
118 The sense is perhaps that <Attar is smaller than >A/>ly4n, and mi1tht have 

difficulty in filling the latter's throne. 
11 But cf. n. 30. 
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<n[t] (9) >air. B<l. t>ebd. M[t] (10) bs>en. lps. ts~q[nn(?}] (11) bq~. 
>all. ts>i. gh. w [t~]h. >at. Mt. tn . >aby. (13) w (y)<n [.] bn. >elm. 
Mt. mh (14} t>arsn . 1 btlt. <nt (15) >an. >etlk. w>~d. kl (16} ?r. 
lkbd. >ar~. kl. gb< (17) lkbd. sdm nps bsrt (18) bn. nsm. nps. hmlt 
(19) >ar~. m~t. ln<my. >ar~ (20) dbr. ysmt. sd. sl_il mmt (21) ngs. 
>ank. >Al>eyn B<l (22) <dbnn >ank. >emr. bpy (23) kll>e. bibr nqy. 
bt>ih w (24} nrt. >elm. Sps. ~I.mt (25) l>a. smm. byd. bn >elm. 
Mt (26) ym. ymm. y<tqn. lymm (27) lyrbm. rl_im. 'nt. tngih (28) 
klb. >arb. l<glh. klb (29} i 1at. l1emrh. km. lb (30) <nt. >air. B<l. t>ebd 
(31) bn. >elm. Mt. blJrb (32) tbq<nn. bbir. tdrynn. b>est. tsrpnn (34) 
brl_im. qlJnn. bsd (35) tdr<nn [.] s>erh. lt>ekl (3 6) <~rm. mnth. ltkly. 

"(O maiden <Anat}, (6) thou shalt attack60 him - as the desire of 
a wild cow61 (7) for her calf, as the desire of a wild ewe(?}62 (8) 
for her lamb, so is the desire of <Anat, (9) shrine of Ba<al. Thou 
shalt seize Mot, (10) with treading (?}63 shoe thou shalt hold (him} 
tight, (11) with a binding (?}64 9!· Thou shalt raise (thy} voice and 
speak, (12) 'Thou, Mot, give (me} my brother.' (13) And Mot, son 
of the gods, will answer, 'What (14} dost thou desire of me, 0 
virgin <Anat? ( 1 5) I will go and will force65 every ( 16} mountain66 

into the interior of the earth, every hill (17) into the interior of 
the plains. The breath of life has become wanting (18) amongd7 

men, the breath of life has ceased.68 (19} The earth has come for 

60 The same verb t1g{ appears in the seme "raid, attack" 111 the Amarna 
Tablets, EA 248, 15 ff.: nag!1i-111e alpiya u d11bbuni11i, "They have raided my 
cattle and have driven me away." The Arab. ~ is identical with it, though 
its meanings haye developed somewhat differently. 

61 In the rendering of >ary = Accad. arbu and pat= Aram. 1tn1tn I follow 
Baneth (OLZ 1932, 451), whose solution reached me during the printing of 
this paper. 

62 Baneth kindly informs me that he no longer compares pat with Ar. al.!. 
6S The meaning is inferred from the context and the parallelism. 
" For the possible etymology cf. Accad. aldlu, tie to a post," and New 

Hebrew o/.iK, "to bini," preserved in various words and derived meanings. 
61> It is improbable that this verb is connected with ,,~, "to hunt." I would 

suggest a connection with Arab. ".i..,, , "to oppose·, prevail over," etc. 
66 For this word see above. 
67 The word bt1 here corresponds probably to Heb. 1'=1 . 
6P For hmt cf. Arab. J>, with VIROLLEAUD, but in an entirely different 

sense. 
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my sake (=because of me) to be a land of (20) wilderness, which 
destroys (?)69 the field, (as) a lion which slays (21) (its) prey.70 As 
for me, I have made >Al>eyan Ba<al - even I - (as) a sheep in my 
mouth - - - and (24) Sps, the luminary of the gods,71 is desolate 
(25) - (for) is not heaven in the hands of Mot, son of the gods?" 
(26) A day, days passed - after days, after (27) months, the maiden 
<Anat attacked him, (28) - as the desire of a wild cow for her calf,. 
as the desire of a wild ewe(?) for her lamb, so (was) the desire (30) 
of <Anat, shrine of Ba<al. She sei..:ed (31) Mot, son of the gods, 
with the sword (32) she split him in half, with the winnowing 
sieve she winnowed (3 3) him, in the fire she burned him, (34) . in 
the mill she ground him,72 in the field (3 5) she sowed his flesh, 
that the birds might eat, and that his fate78 might be consummated.n 

When we next come to a preserved passage of some length, it 
appears that >Al>eyan Ba<al has come to life again, but the sequence of 
events becomes from now on hopelessly obscure. Much of the text 
in col. III-IV eludes clear interpretation, owing to the ·presence of 
words which seem without parallel in the cognate languages. For 
their solution we shall evidently have to await new texts, where 
the same words occur in another context. We read: 

(1) k blq. [Zbl. b<l. >ar~] (2) whm. J:iy. >A[l>eyn. B<l] (3) whm. 
>e!. Zbl. b<[l. >ar~] (4) bJ:ilm. L~pn. >El Dp>ed (5) bsrt. bny. bnwt 
(6) smm. smn. tm~rn (7) nblm. tlk. nbtm (8) w>ed<. k J:iy. >Al>eyn 
B<l (9) k ie!. Zbl. b<l. >ar~ (10) bJ:ilm. Lwn >El Dp>ed l11) bsrt. 

4111 The inferred sense is that the desert encroaches on the cultivated terrain, 
thus devastating it. If it were not for the sibilant, one might think of Heb. 
l'C'IZ", "desert," and the related stem 00111, "to devastate, of land." 

10 The word ngI may be explained by Arab. .;.sf. , "to hunt game," and 
may mean literally "what is hunted, prey." In Hebrew the same verb means. 
"force, drive" (izm), while Eth. naga!a means "to rule." 

11 For the etvmology and meaning cf. V1ROLLEAUD, ad loc. It may be 
added that Accad. siru, "desert," shows ·the antiquity of the word .I,/. · 

n For a simil;r myth relating to Tamm(Jz among the pagans of l:larrin 
cf. BAUDISSIN, .Adonis und Esmun, p . . 111 ff. The god of death appears in our 
myth in the r6le of the life-giving grain-god. 

18 For ,nnt cf. Arab. mandt, "fate," Heb. •:o, and the cognates. 
14 The verb kly is evidently a p.J 1al form, corresponding to Heb. kulldh,.. 

though the significance is better illustrated by the pi<el, .as in Ps. 78: 33, etc. 
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bny. bnwt (12) smm smn tm~rn (13) n!}lm. tlk. nbtm (14) sm!J. 
Lwn. >El. Dp>ed (15) p2nh. lhdm Y!Pd (16) wyprq. l~b wy~}:iq (17) 
ys>i. gh. wy~J:i (18) >a!bn. >ank. w>an!}n (19) wtnb. b>erty. nps (20) 
k ]:iy. >Al[>e]yn. B<l (21) k >e1 Zbl. b<l [.] >ar~ (22) gm. y~J:i. >El. 
lbtlt (2 3) <nt sm<. l btlt <n[t] (24) rgm. lnrt. >el(m). Sp(s] (25) pl. 
<nt. sdm. ysps (26) pl. <nt. sdm >El. ystk[n) (27) B<l. <nt. m}:ir1t75 

· (28) >ey. >Al 1eyn. Bet (29) >ey. Zbl. b<I. >ar~ (30) ttb<. btlt. <nt (31) >edk. 
lttn. pnm (32) <m. nrt. >elm. Sps (33) ts>i. gh. wt~}:i (34) t}:im. !J". 
>El. >abk (35) hwt. L~pn. }:itk[k]76 (36) pl. <nt. sdm. ysps (37) pl. 
<nt. sdm. >El. y[stkn] (38) B<l. <nt. m}:ir1h (39) >ey. >Al>eyn. B<I 
(40) >ey. Zbl. b<l. >ar~ (41) wt<n. nrt. >elm. S[ps] (42) sd yn. <n 
(b).77 b. qbt [?] (43) bd(?)lyt. <I. >imtk (44) w>abq1. >Al>eyn. B<l (45) 
wt<n. btlt. <nt (46) >an. !>an. ysps (47) >an. l<an. >El. yqr[?) 

(1) "For [Zebtil, lord of the earth,] had perished . (2) And behold, 
>A [l>eyan Ba<al] lives, (3) behold, Zebu!, lor[d of the earth], exists78 

(4) - in (my) dream, 0 Ltpn, El-Dp>ed, (5) good news, 0 my son 
whom I have begotten, (6) heaven will rain down oil (7) and the 
wadis will cause honey79 to flow. 80 (8) And I know that >Al>eyan 
Ba<al lives, (9) that Zebu!, lord of the earth, exists81 (xo) - in (my) 
dream, 0 Ltpn, El-Dp>ed, (11) good news, 0 my son whom I 
have begotten, (12) heaven will rain down oil (13) and the wadis 
will cause honey to flow." (14) L{pn, El-Dp>ed, rejoiced, (15) his 

76 The variant 111?1r[h in line 38 is more probable. 
76 See VmoLLEAUD, ad loc. 77 This emendation assumes haplography. 
78 The word >e[ corresponds to Heb. yel, and even more closely to Aram. >1"[. 

79 The word nbt, quantitative plural nbtm, must be identified \Vith Accad. 
nubtu, "bee," and Heb. no/et, "honey," in which the b has been partially assimi­
lated to the t. In the liturgical texts we read of a kd nbt, "jug of honey.n 
For previous explanations see VmoLLEAUD, Syria, XII, 215. 

so The verb tlk (agreeing with n[J/111-pronounce approximately t6liku, cor 
responding to Heb. •toleknal) is the causative of hlk, used exactly as in Ezek. 
32: 14, ,.,,K 1ow:, cm,rm, And I shall cause their rivers to flow like oil. It may 
be added that the latter passage should evidel)tly be read ,,,,K 11:ltt' cn,,:-u:i, , or 
the like, and rendered, And I shall cause their rivers to stream with oil. EWALD 
was then probably correct in seeing a Messianic prediction in this verse (con 
trast the recent commentators). 

81 Cf. Job 19 : 25, '" ""J •nv,• 'JKI I And I know that my Redeemer lives. 
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feet (?)82 he set88 on a footstool, (16) and he put away84 grief85 and 
smiled. (17) He raised his voice and spoke, (18) "I will sit down 
and rest, (19) and (my) breath shall rest in my breast,86 (20) for 
>Al>eyan Ba<al lives, (21) for Zebu!, lord of the earth, exists." (22) 
El also spoke to the virgin (23) <Anat, "Hearken to me, 0 virgin 
<Anat, (24) say to Sp!, the luminary\ of the god(s), (25) 'Without87 

(?) the fountains the fields will burn (?),88 (26) without (?) the foun­
tains the fields of El will languish,89 (27) (for) the lord of the 
fountains90 is their cultivator.91 (28) Where is >Al>eyan Ba<al, (29) 
where is Zebu!, lord of the earth?' (30) Thou shalt hasten, 0 
virgin <Anat, (31) behold, thou shalt set (thy) face (32) toward Sp!, 
the luminary of the gods, (33) thou shalt raise (thy) voice and 
speak, (34) 'The bull, El, thy father, has assigned (3 s) - - - L!Pn, 
thy - - -. (36) Without (?) the fountains the fields will burn (?), 
(37) without(?) the fountains the fields of El will languish, (38) (for) 
the lord of the fountains is their cultivator. (39) Where is >Al>eyan 
Ba<al, (40) where is Zebu!, lord of the earth?' (4 I) And Sp!, the 

82 See above, n. 38. 
8S The verb Y,d is certainly identical with Heb. no::,, "to set, place, put, 

ordain," used of setting a cooking pot on the fire, and of ordaining (i. e., 
setting, like 01::,) peace, death for some one. The Canaanite form is more ori­
ginal, since the Hebrew is obviously due to partial assimilation of the final d 
to the preceding p. This also gives us the correct etymology of Accad. sapdt11, 
"to decide, ordain.'' 

M Probably pi<el: cf. Hebrew usage. 
86 Etymologically, "tightness, narrowness" (Arab. lsb); for the sense cf. the 

development of Heb. p,:11 , etc. 
86 Accad. irtu, "breast," with VJROLLEAUD. This disposes incidentally of 

Holma's combination of the latter with Heb. ?zazth, and shows that the identi­
fication with Arab. ri>ah, "lung," is probably cor(ect. 

87 The explanation of pl as a preposition corresponding to Accad. bala, 
Heb. beli is conjectural; I do not wish to identify the words. 

88 For the meaning of sp!, "to burn," cf. n. 28. 

89 For this meaning cf. the uses ot Heb. skk, "subside, sink.'' 
90 The "lord of the fountains" is presumably > AJ>eyan. Since the latter is 

also the lord of <Anat, there may be a play on the words <tndt, "fountains," 

and <Anat. 
tl Literally, "her cultivator" (with the same reading as in line 38); the 

fields are treated collectively. 
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luminary of the gods, will answer, (42), 'The field 92 of wine, grapes 
(?) in the wine-vat,93 {43) - - - - - - (44) and I shall seek >Al­
>eyan Ba<al.' (45) And the virgin <Anat will (?) answer,!M (46) 'How 
long will it burn (?), (47), how long will El - - - ?'" 

The relation between the fragments of col. V which VmoLLEAUD 

has published and the preceding and following fragments is any­
thing but lucid. The first few lines are fairly well preserved: 

(1) y'ebd. B<I. bn. >A!rt (2) rbm. ymb~ bktp (3) dkym. ymb~­
b~md (4) ~!~rm (?). ym~>e. l>ar~ (5) [- - -]. lks>e. mlkh (6) [- - -]. 
lkl:i!- drk[t]h (7) [- - -]. lyrbm. lyrbm (8) lsnt. [- - -] bsb< (9) snt. 
w [- -]. bn. >elm. Mt (10) 'm. >Al>eyn. B<I. ys>i (11) gh. wy~l~. 

(1) Ba<al, son of A1irat, seized (2) the magnates and smote {them) 
on the shoulder, (3) the nobles95 he smote in (their) chariot,96 (4) 
the gray (horses)97 he felled98 to the earth. (5) - - - on the throne 
of his kingdom, (6) - - - on the throne of his dominion. (7) -
- - after months, after months, (8) after years - - - in seven 
(9) years. - Mot, the son of the gods, (ro) to >Al>eyfm Ba<al raised 
(12) (his) voice and spoke - - -

In the following lines we have the speech of Mot to >Al1eyan, 
which is unfortunately obscure because of the appearance of some 
unknown words. In lines I 3 ff. he seems to threaten >Al>eyan with 
the same complex fate that he meets himself in col. II. Since 
>Al>eyan is the god of fertility, some such a fate would be expected 
for him. We know that Tammuz was ground in a mill according to 
the mythology of the pagan Aramaeans of the post-Christian period.99 

The motivation of our myth is, however, very obscure at present. 
In col. VI we have some extremely interesting passages. The 

92 The word sd may also be taken as the imperative of sdd, "to draw," 
for which cf. Arab. and Heb., but the semantic difficulty is considerable. 

98 The word qbt may be identified with Heb. yeqeb, "wine-vat"; for the 
derivation cf. *gut, "wine-press," from *wgn, "to press grapes" ( = Arab . .;r. .J ). 

94 We should perhaps render: "And the virgin <Anat answered." 

»6 If the reading dkym, which I have adopted, is correct, we should connect it 
with Arab. {!_akiy,111, "brilliant"; cf. the development of Heb. ~or, "noble," etc. 

9G Properly "span of horses." 
97 VmoLLEAUD has happily compared Jud. 5: 10: ni,n-it :mn11 ,;:o,. 
98 Literally, "he caused to find the earth"; cf. Heb. ri11'.! ll'lo1 • 
99 Cf. n. 72. 
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.first 1 5 lines are broken, and· contain a number of obscure ex­

.pressions, so the logical sequence remains unclear. In I. 8 mention 
is made of the seven :;Im who were, according to VIROLLEAUD, to­
gether with eight wild boars (bnzr), the escort of >Al>eyan. My 
rendering, "ostrich," Arab. :;alim, "male ostrich," is naturally doubt~ 
fol. In favor of it is the fact that in cylinders of the Early Iron 
Age from Assyria,100 and on stamp-seals of the twelfth-tenth century 
from Gezer101 and Tell Beit Mirsim,102 we see a hero fighting with 
two ostriches. The seals prove that ostriches played an important 
.role in Syrian mythology. Beginning with I. 12 we read: 

(12) flb. <m. B<l. ~rrt (13) ~pn. ys>i (1) .108 gh. wy~}:i (14) >abym. 
ytn. (1).1°' B<l (15) lp>iy. born. >imy klyy. yt<n. kgmrm (17) Mt [.} 
<z. B<l. <z. yngl:m (18) kr>imm. Mt. <z. B<l (19) <z. yn!kn. kb!nm 
(20) Mt. <z. B<l. <z. ym~bn (21) klsmm. Mt. qi (22) B<I. qi. <In. 
Sp~ (23) t~}:i. !Mt. ~m<. m<105 (24) l bn. >elm. Mt. >ek. tmtb~ (?). <m. 
>Al>eyn. B<l (26) >ek. >al. ysm<k. !r (27) >El. >abk. l.ys<. >alt (?) (28} 
!btk. lyhpk. ks>a. mlkk (29) ly!br. b~- mw~k. 

(12) He dwelt with Ba<al in the interior (?) (13) ·of the north. 
He raised (his) voice and spoke (14) "Let Ba<al give brothers (15) 
for my band (?),106 sons of my mother as my escort (?).107 (16) Let 
them burn Mot like hot coals,108 0 mighty strength of Ba<al, let them 

100 See WARD, The Seal Cylinders of Western Asia, p. 203 f., nos. 586-595. 
No. 589 belongs to Urzana of Muzazir, who was defeated by Sargon III in 
714 B. C. 

101 See MACALISTER, Gezer, III, CCIII a, no. 15, CCVIII, no. 57, etc. 
102 A carnelian scaraboid found in a house of B3, probably dating from 

the third quarter of the tenth century. 
10s Text yJl. UK Text ytnt. 105 Presumably dittographv. 
1011 The translation follows VIROLLEAUo's suggestion. 
101 This rendering takes k as the preposition arid• ly as the noun. The latter 

may then be derived from the common Semitic stem lwy, "to turn, wind." 
For the meaning cf. the discussion of Accad. lawt1td11u, properly "escort, member 
of an escort," Revue d'Assyriologie, vol. XVI, 184. 

108 The verb yt<n is probably_ a plural reflexive from the stem w<y, found 
in Ethiopic as we<ya, "burn, be consumed," and should be pronounced approxi­
mately yitte<un. In Hebrew the same stem occurs irr the· word ya<im, "fire­
shove!s." Gmrm is evidently Arab. gamr, "hot coals." It is hardly likely that 
we should render "Let them shovel M6t like hot coals," though this translation 
would perhaps fit the words somewhat better. 
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gore (18) Mot like wild bulls, 0 mighty strength of Ba<al, let them 
bite Mot like vipers,109 0 mighty strength of Ba<al, let them kick 
(?)110 (21) Mot like chargerslll - give heed, 112 (22) O Ba<al, give 
heed to us." Sps (2 3) spoke to Mot, .. Hearken (24) to me, 0 Mot, 
son of the gods, Verily thou shalt fight (25) with >Al>eyan Ba<al 
Verily let not the bull El, thy father, hear thee. Let him tear out 
the pillars (?)113 of (28) thy dwelling, let him overturn the throne 
of thy kingdom, (29) let him break the scepter of thy government." 

A detailed analysis of the poem is obviously futile at the present 
stage of our knowledge. The great interest and importance of the 
new myth is evident. When we recall that, according to VIROL· 
LEAUD, there are numerous still unpublished fragments, not only 
of this myth, but of others, we can begin to grasp the epoch-making 
significance of the discoveries of SCHAEFFER and CHENET, as well 
as of the decipherment of BAUER, DHORME, and V1ROLLEAUD. 

Until we know more about the phonology of the North Canaa­
nite dialect, we must speak somewhat hesitantly about the prosody 
of our epic. The latter is, moreover, corrupt, either because of 
carelessness on the part of the scribe, or more probably because 
of the age and the repeated copying of the text. One uncertainty 
is with regard to the case-endings. Since the case-endings are still 
fairly accurate in the Amarna Tablets,11' though the mimation had 
long since been lost, one may, a priori, expect to find the case­
endings still employed in the North Canaanite literature. The most 
convincing proof is the variation between ks>e in the genitive115 

(V, 5, lks>e mlkh) and ks>a in the accusative (VI, 28_, lyhpk ks>a 
. 

109 The word b!11 is of course, Arab. ba!a11, "viper," Aram. -patnd (which 
has been borrowed by biblical Hebrew as petm), Accad. bafom (for the phonetic 
changes. due to dissimilation, cf. Arab. ibhdm, Heb. bolzm, Accad. ubdnu). 
VIROLLEAUD has also corrected his rendering to "serpent," on the basis of new 
texts (Syria, XII, 3 56 f.). 

110 The rendering is conjectural. The verb 11tfb may, however, be a scribal 
transcription of 111/Jf, "strike, beat." 

111 Compare Assyr. ldsm,iti, "galloping horses, chargers," with VIROLLEAUD. 
112 For this word cf. n. 40 and Assyr. qdlu, iq,il. "pay heed, attend." 
11s Cf. Accad. ald/11, "bind to a post," and .n. 64. 
1H Cf. BOHL, Die Spradie der Amart!abriefe, p. 33 . 
116 The phonetic relation between the genitive ks>e and Hebrew /ris5/ is 

unclear. 
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mlkh}. In VI, l 1, 15, we twice find the form lp>iy, which must be 
vocalized lep->iya, i. e. as a genitive. Another strong argument may be 
derived from the use of y as indication of the pronominal suffix 
of the first person, which never seems to occur in the nominative, 
but almost exclusively in the genitive (leaving out certain occurrences 
in vocative and accusative): ln<my = len-<miya (II, 19), bpy = bepiya 
(II, 22), b>erty = be>ertiya (III-IV, 19), lp>iy (VI, 11), bnm >imy = 
banim >irmniya (VI, 11), etc. The name situation is found in con­
temporary Accadian: beli, "my lord," but ana beliya, "to my lord." 
The tradition, if not the actual preservation of the short vocalic 
ending, seems to have survived down into the ninth century B, c. 
in Canaanite epigraphy.116 

Another characteristic of Canaanite at this stage of its develop­
ment is that the accent fell on the last long vowel, or in the ab­
sence of a long vowel, on the antepenult (counting the case-ending, 
the penult if we disregard the case-ending).117 The proof is drawn 
partly from Hebrew and Phoenician, partly from Egyptian loans, 
borrowed from Canaanite in the Eighteenth Dynasty.118 In Hebrew 
we have a well-known law requiring the change of long a to long 
o, under the accent: qdtil became qotel before the shift of accent 
to the ultima (disregarding the case-ending), which took place after 
the loss of the case-endings. In Egyptian we have a marvelously 
accurate means of controlling the ancient accent in the vocalization 
of Coptic.ll9 A form such as beregowet, "chariot," in Coptic, shows 
that the New Egyptian ma-ar-ka-ba-ta120 was accented marluibata 
(like Accadian narkabtu), and not like Heb. merkablth. 

As an illustration of the metre of our epic, let us take a passage 
in col. III-IV: 

116 See FRIEDRICH, Zeitsd,rift j,ir Semitistik, vol. I, 3 ff. 
111 Cf. the situation in Accadian and Egyptian (Revue d'Assyriologie, vol. 

XVI, 175). 
11s These loans will be discussed in a forthcoming paper on the Egyptian 

syllabic orthography, probably to appear in ]AOS. 
119 Sec ALRRIGHT, Recueil de Trai•1111x, vol. 40, pp. 64-70, SETHE, ZDMG 

77, 145-207, ALBRIGHT, ]AOS 47, 198 ff. 
120 For the orthography sec . the forthcoming paper mentioned in n. 118 

and provisionally ZD.\1G 82, XL V f. 
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2. whm-l1y >Al>eyn Bel 3- whm-'e! 261 b<l->ar~ 

4· 61:ilm Lwn >El-Dp>ed 5- bsrt bny bnwt 
6. smm smn tm~rn 7- nblm tlk nbtm 

w>ed< 
8. k-1:iy >Al>eyn B<l 9- k-'e! 261 b<].>ar~ 
IO-I 3 = 4-7 
14. smb Lwn >El-Dp>ed 15 . p2nh lhdm yipd 
16. wyprq l~b wy~l;q 17. ys>i gh wy~l:i 
18. >a1bn >ank w>anbn 19. wtnb b>erty nps 

Not all scans so easily as the passage above. Words and phrases 
may be interpolated and do not come under the sway of the 
standard metre, just as in Hebrew poetry. As in the latter, there 
may be two accents on a single long word, as in the following 
passage from col. II, 29 ff., shuws. This explains the use of the 
double energic, otherwise very rare : 

r>ebd bn->elm Mt bl_1rb tbq'nn 
bb!r tdrynn b>est tsrpnn 
brl:im ~l:inn bsd tdr<nn s>erh 

We may safely suppose that these middle lines were recited 
slowly and impressively. 

The 3 + 3 metre reminds one strikingly of Hebrew epic and 
didactic metre, characteristic of Job and Proverbs. It is too early 
to determine whether mixed metres were employed in Canaanite, 
as in Hebrew. The writer maintained in a paper which appeared 
ten years ago in this journal,121 that the Song of Deborah and the 
lament of David over Jonathan were both characterized by a regular 
alternation of metres. The Accadian 2 + 2 metre, characteristic 
both of Old Babylonian poems like the Agusaya and Gilgames 
epics and of Assyrian hymns, affords a striking contrast.122 

The North Canaanite dialect appears to be intermediate between 
Canaanite, as we know it from the Amarna Tablets and the Byblus 
inscriptions, Accadian, and Aramaic. It would be more accurate to 
say that it is a Canaanite dialect which shows points of contact 
with Accadian and Aramaic, as is to be expected from its pro-

m JPOS 11, 69 ff. 
1~'2 Sec SIEVERS and Z1~1MER)I , Zeilsd,rift f1ir Assyriolo.srie, vol. 38, pp. 1-38, 

and cf. ALBRIGHT, JPOS II, 70, where identical results were already reached. 
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venience, on the very northern edge of the domain of Canaanite 
speech, with Accadian and Aramaic128 neighbors. Its relationship 
to Amorite, i.e., the dialect of the proper names from the west 
which appear in the Old Babylonian inscriptions and the Egyptian 
Aechtungstexte,12' is still unclear; it is, however, clearly an archaic 
Canaanite dialect and is not Amorite, despite the fact that the t is 
preserved, that the difference between !z and b is maintained, and 
that the d is not changed to o, as in later (or more southern) 
Canaanite. However, the dialectic difference between Canaanite, 
Amorite, and Proto-Aramaic was probably relatively small - not 
greater than the difference between Egyptian Arabic, Syrian Arabic, 
and the Bedu dialect. 

·. The most remarkable deduction from the new material, so far 
as biblical scholars are concerned, is probably that the most striking 
similarities are not with the stories of Genesis or with any. part ot 
the Pentateuch, but rather with the style and verbiage of later books 
of the Bible, such as Isaiah, Ezekiel, Job, Daniel. This is opposed 
to the views of many modern scholars, but quite in accord with 
the writer's contention that the oldest traditions and literary fragments 
of Israel belong to a period before Canaanite influences began 
seriously to affect them. The cosrnogonic traditions, in fact, point 
unmistakably to a North Mesopotamian origin.125 The longer Israel 
lived in Canaan, the more likely was Canaanite influence to make 
itself felt, especially in language and literary style. 

In conclusion we wish again to felicitate the discoverers, de­
cipherers, and translator on their brilliant discoveries. We look 
forward with impatience to hearing more from M. VIROLLEAUD about 
Lotan (Leviathan), Daniel and Na<aman (Adonis). 

128 The problem of the origin and development of Aramaic is still far from 
solved, though Lewy's demonstration that specifically Aramaic peculiarities 
appear in the Accadian of Nonhern Mesopotamia, and Noth 's treatment of early 
West-Semitic proper names as "proto-Aramaic" (see his book, Die israelitisdw1 
Personennamen, p. 43 ff.) have introduced impona~lt new elements into the di_s­
cussion. I believe myself that Aramaic arose m northwestern Mesopotanua 
during the third millennium as a distinct dia!ect o! West-Semiti~, ai:id that it 
was adopted during the second and first m11lenma by fresh 1mm1grants of 
"Arab" type from the desert. 

12' For my views see Archiv fur Orie11tforschun~, _III, 124-7, and]POS VIII, 
223 ff. 

126 Cf. ALBRIGHT, Arch.aeiilogy of Palestille and the Bible, pp. 137 ff., I 52 ff• 



DAS ANTIKE ZYPRISCHE JUDENTUM UNO SEINE 

BEZIEHUNGEN ZU PALASTINA 

ADOLF REIFENBERG 

QERUSALEM) 

Die ji.idisd1e Diaspora des Altertums ist historisch aullerordent­
lid1 interessant, nid1tsdestoweniger aber red1t unzulanglich erforscht. 
Es ist garnid1t ausgesd1lossen, dall die Ausgrabungen antiker ji.idischer 
Synagogen der Diaspora sowie die weitere Erforsd1Ung ji.idismer 
Katakomben in jeder Beziehung i.iberrasd1ende Ergebnisse zeitigen 
konnen. 

Der Verfasser hatte anlal3lich eines mehrwod1igen Aufenthaltes 
auf Zypern die Gelegenheit wahrgenommen sid1 mit den wenigen, 
das antike Judentum auf dieser lnsel reprasentierenden, Uberresten 
bekannt zu mamen . In dieser Arbeit bemi.iht sim der Verfasser das 
vorhandene Material kurz zusammenzufassen bezw. erstmalig zu 
publizieren . Besonders interessieren nati.irlid1 die Beziehungen zum 
benambarten Palastina. 

Sid1er befanden sim sd10n im zweiten vorchristlimen Jahrhundert 
Juden auf Zypern, denn nimt nur wurde das in den Jahren 138/39 
v. Chr. verfallte Rundsd1reiben des romismen Senates (1 Makk. 15 16-~) 

zu Gunsten der Juden aum nach Zypern gesandt, sondern auch anlail­
lich des gleid1 zu bespremenden Zwismenfalles erwahnt JOSEPHUS 
typisme Juden. Jiidism-agyptische Soldaten beteiligten sich im Jahre 
108 an den Kampfen der agyptischen Konigin Kleopatra gegen 
ihren Sohn Latyrus, den Herrsd1er von Zypern, was aus dem von 
JosEPHUS (!lid. Ant. XIII, Kap. 10,4) wiedergegebenen Zitat aus 
Strabo hervorgeht. Es ist aber ein Irrtum von KRAUSS (Jewish Ency­
clopaedia, Kap. Cyprus), wenn er angibt, dail die zyprisd1en Juden 
dem Latyrus treu blieben; es wird bei JosEPHUS im Gegenteil nur 
berimtet, dail infolge der erwiesenen W ohltaten die judischen Solda­
ten aus A.gypten der Konigin Kleopatra treu blieben. Latyrus u~tei--

209 
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stiitzte bekanntlich auch die palastinensisd1e Stadt Ptolemais (das 
heutige Akko) gegen die jiidischen Angreifer. 

Eine besonders interessante Beziehung Zyperns zu Palastina er­
fahren wir aus dem Jahre 30. n . Chr. Neben allen moglichen anderen 
Gunstbeweisen erhalt namlich in diesem Jahr nach JosEPHus (Jii.d. Ant. 
XVI, 4, 5.) Herodes von Augustus die Halfte der zyprischen 
Kupferbergwerke zum Geschenk und die andere zur Verwaltung. 
Es ist natiirlich anzunehmen, dal3 in diesem und den folgenden Jahren 
eine Anzahl Juden als Beamte von Herodes nach den zyprischen 
Bergwerken geschickt wurden. An einer anderen Stelle (Clzemiker 
Zeitung) wird der Verfasser nachzuweisen versud1en, dal3 das Henkel­
kreuz als Symbol des Metalles Kupfer seinen Ursprung aus Zypern 
herleitet und zu einem Wahrzeichen der Insel geworden ist. Mog­
licherweise bedeutet das auf einigen Miinzen des Herodes (G. F. 
H1LL: Catalogue of the Greek Coins of Palestine, Seite 220 No. 1, 

221 No. 11, S. 222 No. 15 und 18) auftretende bisher unzulanglich 
gedeutete, dem Henkelkreuz ahnliche Zeichen, dal3 das Metall fiir 
diese Miinzen aus den zyprischen Kupferbergwerken stammt. 

Ein lebhafter Verkehr zwischen Zypern und Palastina in den 
ersten Jahrzehnten der christlichen Zeitrechnung kann nicht nur ans 
Ap. 486 und Ap. 21 16 geschlossen werden, sondern aud1 aus dem 
Umstand, da/3 die zum Judentum iibergetretene Konigin Helena von 
Adiabene fiir die notleidende Bevolkeru,:ig Friichte aus Zypern nach 
Jerusalem herbeischaffen lie/3. Andrerseics ·- mul3ten zu dieser Zeit 
auch angesehene Juden auf Zypern wohnen, denn einer von ihnen, 
Timius mit Namen, heiratete, nach JosEPHUs (Ant. XVIII 5, 4,) 
Alexandra, die Toditer Phasaels und der Salampso, eine Enkelin 
Herodes des Ersten. Auch die christliche Propaganda kam schon 
friih <lurch Fliichtlinge zu den zyprisd1en Juden wie aus Ap. 11

19 

und 20 zu ersehen ist. Fernerhin haben wir ein weiteres Zeugnis 
fiir das Bestehen einer jiidischen Gemeinde auf Zypern in dem Brief 
des Konigs Agrippa an Caligula, wo ausdriicklich ihrer Erwahnung 
getan wird. PHILO: Legat. ad Cajum Par. 36, Mang. I I, 587). 

Im Jahre 45 landeten Paul und Barnabas in Salamis und be­
kehrten neben zahlreichen J uden auch den romischen Prokonsul auf 
Zypern, Sergius Paulus. (Ap. I 3• ff.). Ein weiterer Besuch Paulus 
in Zypern erfolgte im Jahre 46. n. Chr. 
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Ungefa:ir in das Jahr 56/57 .n. Chr. miiflte die legendare Totung 
Barnabas <lurch die Juden Zypern~ fallen. (Acta Barnabae Par. 23). 

Eine nati.irlich mehr als zweifelhafte volkstiimliche Tradition zeigt noch 
heute in Paphos die Sau le an der Paulus von den dortigen Judeu 
gegeil3elt worden sein soil . ' · '' ~-

Mit der Zeit mi.issen sid1 <lie Juden auf Zypern auf:le~o~dent!ict1 stark 
vermehrt haben, so stark, da(l sie sich im Jahre 116 n. Chr. ungefiihr 
gleichzeitig mit den Aufstanden in Cyrene und Agypten aud1 auf 
Zypern gegen die Romer emporten. Unter der Anfiihrung eines 
gewissen Artemion zerstorten sie die Stadt Salamis und D10 CASSIUS 
(LXVIII,32) berid1tet, dal3 240000 Zyprioten von ihren ji.idischen 
Mitbi.irgern umgebrad1t wurden. Selbstredend stellt diese Zahl eine 
starke Obertreibung dar. R. EisLER (IH~OYX BAXJAEYX OY 
BAXLtiEYXAX) will in dieser Revolte einen Sklavenaufstand der 
in den zyprischen Kupferbergwerken beschaftigten ji.idischen Sklaven 
sehen, was eine geistreid1e Hypothese darstellt, aber schon deshalb 
unwahrscheinlich ist, weil ja auch gleichzeitig in anderen Gebieten 
des romischen Reichs, wo keine Rede von ji.idischen Sklaven ist, 
Aufstande ausbrachen . (Fi.ir den Aufstand auf Zypern ist fernerhin 
EusEB. Clzron. ed. SCHOENE II, 164ff. und 0RoSIUS zu vergleichen). 
Der romische Feldherr Turbo unterdri.ickte den Aufstand, die ji.idische 
Bevolkerung Zyperns wurde restlos vernichtet und unter Trajan ein 
Edikt erlassen, wonach kein Jude Zypern betreten durfte und sogar 
schiffbri.ichige, dorthin verschlagene Juden sofort hingerichtet werden 
muf:lten. S. KRAUSS (a. a. 0.) mochte die Midraschstelle (Lam. R. I. 16, 
IV. 19), -:ie Dl~sagt, da(l <las ~Jut der von Trajan getoteten Juden 
ins Meer bis Zypern flo!~ so aufgefal:lt wissen, da(l der Aufstand 
und das Abschlachten der Juden sich bis Zypern erstreckte; mog­
licherweise ist die Stelle aber nur rein allegorisch zu verstehen. 

Fi.ir die nachste Zeit fehlen literarische Oberlieferungen und es ist 
anzunehmen, da(l im Anfang des dritten Jahrhunderts <las Trajanische 
Edikt noch :.:1 Kraft gewesen ist, da Dro CASSIUS ja ca. 230 seine 
Geschichte schrieb. Andrerseits aber ist im Palast des Erzbischofs 
von Zypern in Nikosia eine aus Lapethus stammende Saule erhalten, 
die die Inschrift EYXH PABBI ATI'IKOY aufweist und nach TH. 
REINACH, -Revue des Etudu ]uives, Bd. 48, S. 191 ff.) aus epigraphi.schen 
Grunden dem dritten Jahrhundert zuzuweisen ist. (Pl. VIII. 1) 
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Folglich mufite um diese Zeit wieder eine jildische Siedlung aut 
Zypern bestanden haben, die auch Synagogen besaf3. Es handelte 
sich bei dieser neuen Kolonie wohl um Juden aus griechischen oder 
hellenisierten Landern, da der Name Atticus sonst bei Juden nicht 
auftritt. Die Saule ist sid1erlich kein Grabstein wie GEORGE JEFFERY 
(A Description of the Historic Monuments of Cyprm, p. 37) annimmt, 
sondern ein Votivobjekt. EYXH entspricht dem hebraisd1en .,,l. 

Noch wid1tiger aber sind die von . SIMON MENARDOs (AONA 
XXII, S. 417ff.) publizierten lnsd1riften derSynagoge von Golgoi, von 
denen die eine hier besprod1en sei. (Vgl. auch TH. REINACH in Revue 
des Etudes Juives Bd. 61, S. 285ff.) Diese in Pl. VIII, n wieder­
gegebene lnsd1rift lautet IQCH IIPECB5 YlOY CYNECIOY 
ANENEQCAN TO llAN EPI'ON THC EBPAIKHC was mit 
REINACH zu ilbersetzen ist: .,Jose, der Alteste (Presbyter), Sohn des 
Synesios hat den Bau der ganzen Synagoge erneuert." Es sei an 
dieser Stelle darauf hingewiesen, dafi die von REINACH vermutete 
Lesung ]QCHC statt ]QHC nid1t stimmt, was die vom Verfasser 
gemachte Aufnahme deutlid1 zeigt. Wie REINACH sd1011 hervorhebt 
ist dies wohl das alteste Vorkommen des grie~ischen EBPAIKHC 
auf einem judischen Dokument. Die lnschrift kann nad1 MENARDOS 
aus Grunden der Epigraphik nicht alter als das zweite nad1d1ristliche 
Jahrhundert sein. Nach REINACH kann sie nicht alter ca. 230 sein, 
da D10 CASSIUS um diese Zeit seine Gesd1ichte schrieb, in der er von 
dem Judenedikt Trajans berichtet. Falls der Synagogenbau um diese 
Zeit stattgefunden hat wird die lnschrift wahrsd1einlim nimt frilher 
als im Jahre 300 gesetzt worden sein, da zu einem friiheren Zeitpunkt 
,vohl kaum eine vollstandige Reparatur der Synagoge notwendig 
gewesen - ist. Andrerseits ist es wenig wahrsdleinlim, dafi etwa im 
fiinften Jahrhundert unter der Herrsdlaft des ,judenfeindlidlen Kaisers 
Theodosius II eine derart auffallige Insdlrift gesetzt worden ist. 
Mithin stammt die lnsdlrift wahrscheinlich aus dem vierten, die 
Synagoge moglidlerweise schon aus dem dritten Jahrhundert. Diese 
beiden Insdlriften sind ein Beweis dafiir, dafi im . dritten bis vierten 
~adlchristlichen Jahrhundert das Judenedikt Trajans nid1t mehr in 
kraft war. Obrigens weist audl MENARDOS darauf hin, dafi der Bio~ 
graph des Epiphanias erzahlt, dafi zwisdlen dem Bis~of, der 403 
~st_orben _ ist und einem Rabbiner Isaak von Constantia (dem alten 
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Salamis) eine Unterredung stattgefunden hat, was einen literarischen 
Beweis fi.ir die Wiederbesiedlung Zyperns durch Juden im vierten 
Jahrhundert darstellt. (DINDORF I, 52.) 

Abgesehen von diesen Inschriften hat der Verfasser aber auch 
andere Zeugnisse des antiken Judentums in Zypern vorgefunden. 
Neben hebraischen Mi.inzen aus der Hasmonaerzeit (HILL a. a. 0. 
p. 185 No. 10) und solchen aus der Zeit des ersten Aufstande~ 
(HILL a. a. 0. p. 272 No. 22), die sich im zyprischen Museum in 
Nikosia befinden und sicher auf Zypern gefunden wurde~, ·wurde 
dem Verfasser das Photographieren einer unzweifelhaft ji.idischen 
Lampe freundlicherweise vom Kustos des Museums in Nikosia 
gestattet. (Pl. VIII, v) Eine andere ahnliche Lampe wurde vom 
Verfasser in Zypern erworben (Pl. VIII, rv), eine weitere befindet 
sich im Museum der Ji.id. Gemeinde in Berlin. 

Diese Lampen zeigen den siebenarmigen Leuchter und aul3erdem 
·einen Lulab und Ethrog. Letzterer ist auf Pl. VIII, IV .links oben, 
wenn auch sdnver erkennbar. 

Auch diese Lampen spatromischen Provinzialgeprages konneri 
nur aus dem dritten bis vierten Jahrhundert stammen. (Vergl. 
REIFENBERG, V ergleiclzende Besd1reibung einiger jiidisch-paliistinensisdier 
Lampen JPOS Bd. XI, 1931 p.63ff.). 

Schlie.131ich geben wir die Abbildung (Pl. VIII, m) eines aus Zypern 
stammenden Glasmedaillons (olivgri.in, Ose fehlt, Dm. 19 mm), das 
sich jetzt im Nat. Museum Bezalel in Jerusalem befindet und <lessen 
Veroffentlidrnng mir freundlicherweise vom Kustos des Museums, 
Herrn Narkiss, gestattet worden ist. Auch dieses Medaillon stammt 
sicherlich aus spatromischer Zeit und ist infolge des . verwandten 
Motivs (siebenarmiger Leuchter, Ethrog und Lulab) unzweifelhaft 
jiidisch. Ein ahnliches Medaillon wurde nach Mitteilung des Herrn 
Narkiss in Hebron gefunden, ein weiteres in Rhodos; dieses letztere 
soll aber ursprlinglid1 aud1 von Zypern nach Rhodos gekommen sein. 

Smliel.llich sei auch darauf hingewiesen, dal3 in der Zeit nach 
dem Trajansedikt ein Handelsverkehr zwismen Zypem und Palastina 
stattgefunden hat, da nam dem Talmud Frtlchte von Zypern nam 
Palastina exportiert wurden. (fer. Dem: II, 1). 

Die nachsten !iterarisdlen Oberlieferungen stammen dann wieder 
aus dem Anfang des siebenten Jahrhunderts. In den Annalen des · 
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Patriarchen Eutychius von Alexandria (lBN BATRIK, II, S. 220 der 
Obersetzung von Pococke 1658) wird namlich berichtet, da/3 die Ju­
den von Tyrus sich, neben anderen Gemeinden, auch an die Juden 
Zyperns mit der Aufforderung wandten, die christlichen Einwohner 
von Tyrus am Osterfest zu iiberfallen. (V gl. dazu die Kontroverse 
REINACHS (1904) mit KRAUSS a. a. 0. (Synagogale Altertumer, Berlin­
Wien, 1922, S. 239). 

Aber auch aus einer anderen Quelle konnen wir auf die An­
wesenheit einer grol3eren jiidischen Gemeinde im Anfang des sieben­
ten Jahrhunderts schliel3en. Der Bischof Leontios von Neapolis 
{dem heutigen Limassol) schrieb namlich eine Apologie gegen die jil0 

discbe Bescbuldigung, da/3 die Christen infolge des Bilderdienstes 
Gotzendiener seien und versuchte die Juden zum Christentum zu 
bekehren. (LEONT. Episc. Neapoleos Cypri: Apologia pro Clzristia11is 
adv. fudaeos Concil Nie. II, a. 787 actio 4, Mansi XIII, 43). Frag­
mente dieser Schrift sind nur in den Akten des Konzils enthalten; 
entgegen der Annahme von R. STORRS ( A Chronology of Cyprus) 
mu/3 sie aber vie! friiher geschrieben worden sein, da LEONTIOS im 
Anfang des siebenten Jahrhunderts gestorben . ist. Dem Verfasser 
war !eider Mansi in Jerusalem nicht zuganglich; der In bait der Schrift 
des LEONTIOS wird deshalb nacb BASNAGE, Histoire des Juifs, Rotter­
dam 1706, Bd. 4, S. 1401 und nach KuRTZ, Ha11db. der allg. 
Kirdzengesdmlite (Mitau 1858) wiedergegeben. 

Nach HACKETT (A History of tlze Orthodox Clmrdz of Cyprus 
London 1901,) S. 5 54,) bestand zu Ausgang der byzantinischen Zeit 
die gro13te jildische Siedlung in Famagusta (bei Salamis). A. 
IAKEAAAPIOYin TaKvneiaxa (Athen 1890, Bd. 1, S. 180) bericbtet 
ubrigens, da/3 sicb unweit Salamis Brilcken romiscber Konstruktion 
befinden, die die Eingeborenen wohl wegen der zahlreichen einst 
dort lebendenJuden nocb heute "Judenbrilcken" nennen. (Fiir diesen 
Hinweis bin icb CAVALIERE BALDASSARE in Larnaca zu Dank verpflicbtet). 

Aul3erdem sei erwahnt, da/3 mir griechisch-orthodoxe Zyprioten 
im Marathesa Distrikt sagten, da/3 in den dortigen Dorfern (Pedoulas 
etc.) viele der Einwohner von Juden abstammen. Tatsacblich .scheint 
rassenmal3ig bei den dorti_gen Bewohnern der semitische Einschlag 
besonders stark zu sein, was ja allerdings nicht unbedingt auf eine 
jildische Abstammung zurilc:kzufilhren sein mu/3. 
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Im Folgenden seien nun noch kurz einige Daten fi.ir die .nad1by­
zantinische Zeit gegeben. KRAUSS (nad1 Z. f Hebr. Bibi. VI, u6) 
gibt an, daf.l ein gewisser Moses vo11 Zypern im I I. Jahrhundert als 
Schiedsrichter zwischen Armeniern und Griechen fungierte. Beson­
ders interessant ist fernerhin der Berid1t BENJAMIN VON TunELAS, 
der abgesehen von den rabbinisd1en Juden i.iber eine Gemeinde 
haretisd1er Juden, die sich zyprische nennen, berichtet. Diese seien 
von den rechtglaubigen Juden in Bann getan, sie profanieren den 
Vorabend des Sabbath und halten den Sonntag heilig. Abgesehen 
von BENJAMIN VON TuoELA, der im Jahre I 170 nach Zypern kam, 
haben auch die ji.idisd1en Reisenden MENACHEM BEN PEREZ (ZuNz 
Ges. Sdzriften Bd. I, S. 168) und JunAH MoscONI (S. Jewish Encyclo­
paedia) die lnsel besud1t. 

Fernerhin sei kurz darauf hingewiesen, daf.l 13 32 der Erzbischof 
Giovanni del Conte die zyprischen Juden zum Tragen einer gelben 
Kopfbedeckung zwang (HACKETT a. a. 0. S. 534) und 1374 die Juden 
von Famagusta den Genuesern 30000 Dukaten und die von Nikosia 
70000 Dukaten bezahlen muf.lten. Besonderes lnteresse bietet ferner 
der Brief des Juden ELIAS VON PESARO, der Zypern I 563 besuchte. 
Die modernen Versud1e einer. ji.idisd1en Kolonisation in Zypern 
gehoren nid1t mehr zum Thema dieser Arbeit: 

Wir glauben jedenfalls mit Hilfe dieser Arbeit gezeigt zu haben, 
daf.l, mit A usnahme einer kurzen ca. hundertjahrigen Periode nach 
dem Aufstande im Jahre I 16 eine mehr oder weniger starke ji.idische 
Gemeinde in ununterbrochener Kontinuitat mindestens vom zweiten 
vorchristlichen Jahrhundert bis in das spate Mittelalter und die 
Renaissance hinein bestanden hat. 

Aus der Apostelgeschichte erfahren wir, daf.l im Altertum Syna­
gogen in Salamis und Paphos bestanden haben (Ap. I 35 und 136·13). 

Aus den lnscbriften geht die Existenz einer Synagoge in Golgoi 
und vielleicht einer weiteren in Lapethus hervor. Hoffentlich wird 
es einmal moglich sein an die Ausgrabung dieser Synagogen, vor­
nehmlich der von Golgoi zu gehen, um nocb mehr Licht auf die 
zyprischen Judengemeinden zu werfen. 

Der Verfasser dankt Herrn Konsul L. Z. PIERIDES in Larnaca, 
sowie ganz besonders Herrn Dr. M. SCHWABE in Jerusalem fur 
vielerlei Hinweise. 



GEOLOGIE PALASTINA'S NACH HEUTIGER AUFFASSUNG 

ROBERT KOPPEL 

0ERUSALEM) 

Bucher altern sehr rasch, besonders in der Naturwissenschaft. 
Der Schritt der Forschung ist schneller als die Beschreibung. Als 
V1GOUROUX GroJJes Lexikon der Bibel erschien, war deren geologische 
Karte, fufiend auf LARTET, dem beri.ihmten Geologen, bald veraltet. 
Bei unserm eigenen Palastinabuch1 war die auf BLANCKENHORN2 auf-. 
gebaute geologische Karte schon i.iberholt: Die gerade erschienene 
Darstellung BLAKES8 i.iber das Eociin konnte nicht mehr beri.id:sichtigt 
werden. Schon bald nach PAUL RANGE's Zusammenstellung4 hat nun 
Prof. Dr. MAX BLANCKENHORN selbst unter dem Titel, den wir fi.ir dieses: 
Referat zur Oberschrift wahlten,5 eine Zusammenfassung der heutigen 
Anschauungen iiber die Geologie Palastinas gegeben, aber wahrend 
des Versandes der Schrift erschien schon Dr. LEO PICARDS Neut 
Untersudzungen bei feridzo, 6 die in einigen Punkten Anderungen 
hervorrufen. Das ist dac; Leben der Wissenschaft, den Einen Anlafi, 
an ihren Ergebnissen zu zweifeln, den Andern die Freude an dem 
aufbliibenden Leben. 

In Wirklichkeit werden fri.ihere Ansichten nicht vollig verworfen 

1 KOPPEL, R. Paliistina, die La11dsdzaft in Karten u11d Bildert1. Mohr, Tubingen,. 

1930, s. 46. 
1 Bis 1912 ist die Arbeit zusammengefaBt in BLANtKENHORN ,.Kurzer Abrift 

der Geo/ogie Paliistinas," ZDPV, Bd. 3 5, S. 113, ausfuhrlidter in seiner Geologie von 
Syrien, Arabien und Mesopotamien, Handb. d. Reg. Geo!. v. 4, 1914. 

8 BLAKE, G. L., Geology and Water Resources of Palestine, Jerusalem, 1928. 
' PAUL RANGE, Die Jsthmuswriste und Paliistina. Die Kriegssdiaupltitze geologisdr 

dargestellt 1914-18, Berlin, 1926. 
6 Geologie Paliistinas nadi heutiger Aujfassung von Prof. "Dr. M. BLANCKENHORN 

·ZDPV, Bd. 54 (1931, S. 1-50) Audt als Sonderabdruck durdt Hinridts, Leipzig z~. 

beziehen. 
e L. PICARD, Geological Researdies in the Judeati Desert, Jerusalem, 193 1. 
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die Entwicklung schreitet ruhig an den schwierigsten Punkten fort.I 
Die landschaftliche Gestalt der Ohern Kreide und des Eocans sind 
so ahnlich, dal3 allein Fossilien das Alter entscheiden konnen. Je 
genauer aber unsere Kenntnisse sind, um so schiirfere Fragen konnen 
wir an die Natur stellen, um so eher gibt sie uns neue Antworten. 

Wir haben zwei Zeiten in Palastina zu studieren: Zuerst jene der 
Ablagerung der Gesteinsschichten und dann die spatere Formung 
zu Bergen und Tiilern . Ersteres geschah vor allem in der Zeit der 
Kreide und des Eocans, letzteresim Pliocan und Pleistocan (.,Diluvium" 
in Deutsch land genannt). Dazwischen liegt <las Oligociin und Miociin; 
aber deren Spuren sind fast ganz verloren gegangen. Altere kleinere 
Ablagerungen von Kambrium, Trias, Jura ilbergehen wir absichtlich.2 

Filr die Zeit der ABLAGERUNG sind neu die genauere Kenntnis 
der Schichtmachtigkeiten, die Grenzen der einzelnen Stufen, <las scharfere 
Erfassen der Gebirgsst6rungen. Fi.ir <las Cenoman, die mittlere Kreide, 
gibt BLANCK.ENHORN die Machtigkeiten an, PICARD fi.ir das Senon, die 
obere Kreide. (Siehe Tabelle). 

Dabei darf die Bemerkung beider Geologen nicht vergessen werden, 
ctal3 schon am Schlul3 der Kreidezeit (Danien) die Hebung des Bodens 
begann und daher die letzte Stufe des Danien nicht ilberall mehr 
abgelagcrt wurde. Noch mehr trifft dieses beim folgenden Eocan zu, 
wo schon die ersten Gipfel in Sd1ildform aus dem Meere ragten 
(Antiklinalen in SW nach NO Richtung) und die ersten Buchten sich 
bildeten. Die Brandung mag schon kraftig an den Ufern genagt und 
beim Vorwarts- oder Ri.ickwartsschreiten vie! abrasiert haben. 
Wenn also in der Mitte des paliistinischen Gebirges keine solchen 
Eocanschichten gefunden werden, so di.irften diese iiberhaupt nicht 
abgelagert worden sein. Etwaige sparliche Schichten fielen frilh 
der Abtragung zum Opfer. Wir di.irfen wohl die spatere pliociine 
Kammlinie I:Jal~iil-Nebi ~amwil-el-<A~iir als diesen hochsten Land-

1 Die Literatur bis BLAKE ist in einem Aufsatz von P. ABEI La Geologie de 
Ia Palestine d'apres des lraveaux rece11ls gut zusammengefaBt. Die gesamte Fach­
literatur geben BLANCKENHORN wie PICARD an. 

2 Wir berucksichtigen hicr vor allem die Unter!agen der Morphologie des 
Landes, nicht die geologische Geschichte als solche. Fur diesc sind noch alterc 
Ablagerungen, die landschaftlich nicht hervortreten, naturlich ,111gemein wichtig, 
besonders im Zusammenhan5 mit Vorderasien und Afrika. 
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rucken ansehen und darnach die fehlenden Sd1ichten absd1atzen. Im 
Suden bis Agypten sind es vier Gebirgsriicken, die als sogenannte 
Antiklinalen .in SW-NO Richtung streid1en. Die dazwischenliegenden 
Mulden waren der Anfang der gro!3en Wadis der Wuste. Rings um 
Pallistinas Gebirge und in der Wiiste des Negeb hat die 400 m 
Hohenlinie eine gro!3e morphologid1e Bedeutung. Bei Gliederungen 
ist ihr Verlauf besonders zu bead1ten. 

Tabelle der jungeren Formationen m Palastina 

Trias 

Jura 

Untere Kreide 
Mittlere Kreide Cenoman 

Turon 
Obere Kreide Senon 

Tertiar Eocan 
Oligoclin 
Miocan 
Pliocan 

Quartar Pleistocan • . 
Diluvium 

Alluvium 

(ostl. Tell Ghassul 
am Ghorrand) 

(am W. Zerka, W . 
Fara, Kurumb) 

(nub. Sandstein) 
unteres 
oberes 

r. Santon 
2. Campan 
Maastrichtian 
Danian 

(keine Ablagerungen) 
( ) 
Unterplioclin marin 

(= Sakiesdlid1ten) 
Mittelpliocan. Oolith­

kalke 
Basaltdecken 
Oberpliocan 

(Melanopsisstufe) 
marin an Kuste 
terrestrisch Delta­

schotter 
nur kleine 
Verlagerungen 

Madnigkeit 

500 m 
II0 m 
? 

ung. 60 m 
70m 

,, 200 m 
,, I00 m 

? unreglm. 

200 m 

20-60111 

20 m 
? 
? 

4-2om 

_ ... . 
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Die FOSSILIEN sagen dem Laien wenig, trotz der wohlklingen­
den Namen. Wir wollen daher Iieber auf einen Weg hinweisen, 
der der leichteste zur Einfiihrung in diese Welt der Versteinerungen 
ist. Die schone Sammlung der Fossilien, die BLANCKENHORN in 
Syrien, Palastina und Agypten zusammengesud1t, befindet sich jetzt 
in der hebraischen Universitat in Jerusalem, mit den von BLANCKEN­
HORN veroffentlichten Originalen. Sie wurden <lurch weitere von 
LARTET, SHALEM und PICARD vermehrt. Die Leitung der Universitat 
gibt gerne die Erlaubnis zum Studium und wir selbst m6d1ten fur 
diese uns gewahrte Moglichkeit des Studiums hiermit unsern Dank 
ausspred1en. 

An der Wende Kreide-Eocan began a die erste tectonisdze Phase. 
Der Meeresboden wurde gehoben, Land tauchte auf und wurde an 
den hochsten Stellen bis 200 Meter emporgedriickt. So konnte 
in der Ruhepause des Oligocans und Miocans - eine Zeit, die nach 
Millionen von Jahren zahlt - sd10n vie! abgetragen werden, was von 
Eocan und Sonnongesteinen sich abgelagert hatte. Daher liegt m..ist 
auf der heutigen Hohe <las Cenoman sid1tbar obenan. Die Pliociin­
zeit erlebte wieder orogenetische Vorgange. LEO PICARD hat sie 19 3 1 

zu BLANCKENHORN's 70. Geburtstage in der Zeitsd1rift der de11tsd11m 
geologisd,en Gesellsd1aft behandelt.1 Sein dabei herausgegebenes 
schones, eingehendes Querprofil durd1 Untergalilaa wiirdigt jeder, der 
es mit den friiheren schematischen Querschnitten vergleid1t. Eine 
Strukturskizze zeigt das Verhaltnis der versd1iedenen Gebirgsstorungen 
nach Rid1tung und Alter. (172) Von PICARD werden untersd1ieden 
1. eine erythraische Rid1tung (Rote) Meerrichtung vor dem Mittel­
pliocan, und 2. somalische Richtung (SW-NO) nach der Mittel­
pliocanzeit. Das Mittelpliocan selbst wird eingeteilt in eine lakustre, 
eine orogene, eine Lagunenperiode (BL S. 29-3 1 ) . Die Rifttheorie von 
BALEY WILLIS lehnt PICARD in seinen neuen" Researdzes in the Judean 
Desert" ab.2 Eine wid1tige neue Feststellung PICARD's in letzterer 
Sduift ist, da/3 sid1 der Hang zur Jordansenke zwischen der 

1 L. PICARD, Tectonisd,e Ent1vicklu11gsphasim im 11ordlid1e11 Paltisti11a, ZDGG Bd. 
83, 1931, s. 165-185. 

2 B. WILLIS, Earthquakes i11 the Holy La11d. Bull. Seism. Soc. Am., XVIII, 
pp. 73-100, 1928. Dead Sea Problem: Rift Valley or Ramp Valley? Hull Geol. 
Soc. Amer., XXXIX, pp. 490-542. 
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judaischen und der ostjordanischen Gebirgsmauer schon bis etwa 
Nebi Musa im Mittelpliocan gesenkt hatte. (66 m iiber M. M.). 
BLANCKENHORN bemerkt dazu, (I.e. S. 29) ,,dal.l der tiefere Graben 
des untern Jordantales unmi:iglich in seiner jetzigen Gestalt zwischen 
steilen Gebirgsabhangen existierte." Das ist ein wichtiger chronolo­
gischer Anhaltspunkt, den PICARD durch Erforschung des Alters der 
dortigen benachbarten Verwerfungen naher festzulegen sucht. Friiher 
hat er schon in der Jesrael- und Besanebene ein zweimaliges Ein­
·dringen des Pliocanen Meeres bewiesen.1 Auf BLANCKENHORNS geolo­
gischer Karte (1912) war Oberpliocan siidlich Gaza bei Beerseba ein­
getragen, wahrend PAUL RANGE und BLANCKENHORN selbst in spateren 
Schriften fiir altdiluviales Alter eintraten. Die unruhige Zeit der Wende 
Pliocan und Pleistocan ist ein schwieriges Problem, von dessen 
Losung andere abhangen. Wahrscheinlid1 mul.l die Formung der 
Taler und Berge mehr dem Pliocan zugeschrieben werden als dem 
viel kiirzeren Diluvium. Die Hauptformung geschah mit der Hebung 
auf die heutige Hohe im Oberpliocan. BLANCKENHORN ist mehr ge­
neigt, entsprechend seinen friiheren Anschauungen, dem Diluvium 
die Hauptleistung zuzuschreiben. Die letzte Ausforschung der 
Schluchten der Wiiste Juda lal.lt sich gewil.l dem Pluvial, wie HULL 
das Diluvium Palastinas genannt hat, zuweisen. Allein wir diirfen uns 
wegen des Namens ,,Pluvial" den Wasserreichtum doch auch • nicht 
zu grol.l vorstellen, besonders nichf fiir das Enddiluvium. Sonst hatte 
die Transportkraft der Wadis im Ostjordanland nicht rasch erlahmen 
konnen (Tell Ghassul). Der Einflul.l des Wiistengiirtels mul.l sim 
auch im Pleistocan bemerkbar gemamt haben, trotz der Versmiebung 
der Klimazonen. Aum in der schwierigen Frage nam dem Alter 
der den Boden des Ghors uberall bedeckenden Gipstone oder wie 
man sie nach ihrem Vorkommen auf der Halbinsel el-Lisan genannt 
hat, der Lisanmergel ist ein kleiner Untersmied der Anssichten 
PICARDS und BLANCKENH0RNS. Wahrend letzterer ihre Bildung in 
das Altdiluvium setzt und auch nom P1cARD in der ZDGG (1931, 
S. 169), also deren ·Trockenlegung vor die Ril.leiszeit, nennt sie 
PICARD jetzt in der neusten Arbeit ,,mitteldiluvial," die Trock~nlegung 
ware also nam der Ril.leiszeit Europas anzusetzen. 

1 LEO PICARD, Zur Geologie der Kisdtonebene, ZDPV, 50, 1928. Zur Geologie der 

Besanebene, ZDPV, 51, 1929. 
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Die letztere Ansicht hatte zur Folge, daf3 man das Enddiluvium 
besser fassen und weit~rgliedern konnte. 

Dazu di.irfte sich das Gelande bei <Ain Qoseimeh und das Wadi 
<Ar1sch gut eignen. Nach neusten Funden von Herrn R. NEUVTLLE 
und dem Verfasser, die im Umkreis von 20 km Mousterienkultur, 
ja den 0bergang von Acheul zu Mousterien zeigen, muf3 die Tal­
ausraumung schon damals bis zur heutigen Sohle gediehen sein. 
Die Feusterein eluvien, die untere Hangbildung, die Hauptmasse des 
Wadisands ist diluvialen Alters; die Pliocanebenen konnen nach der 
Morphologie bestimmt werden. Der Dschebel Hilla! mull vom nord­
lichen Dschebel Dalpha <lurch die Erosionsschlucht vor der oberplio­
canen Gebirgshebung getrennt warden sein. Am Dschebel Abja<;i 
konnen die alten Wasserhorizonte an der Hangbildung erkannt werden. 
Rillen unter Schuttkegel, die _unversehrt sind I 

Im Ostjordanland zeigen die aufgeschi.itteten Gerolldeltas der 
seitlichen Wadis in ihrer Einwi.ihlung in die Tone, in ihrer dad. 
ziegelformigen Anordnung der Gerolle und andern Anzeid1en, daJl 
sie aufgesd1i.ittet wurden, als die Lisanmergel -schon trockenlagen, 
andererseits aber noch das feuchte Klima des Pluvials herrschte. 
Es bleibt nun nur die letzte Eiszeit, die in Europa Wi.irmeiszeit 
genannt wird, i.ibrig, mag man sie dort in 2 oder 3 Unterabteilungen 
trennen. Dann hatte aber der Ri.ickzug des Toten Meeres von der 
Hauptterrasse der Lisantonoberflad1e zur heutigen Tiefe ungefahr die 
gleiche Zeit gedauert wie der Ri.ickzug der Gletscher in Europa samt 
dem folgenden Klimaoptimum der Litorinazeit. Die Ki.istenlinien 
des Toten Meeres konnen zur weiteren Gliederung des Postglacials 
benutzt werden, wahrend das durch die neuen nordisd1en Arbeiten 
so gut erforschte europaische Glacial und Postglacial den Zeiten­
rahmen und die Dauer sicher anzeigt. 

BLANCKENHORN hatte fri.iher das Dilu·vittm nach seinen damaligen 
Ansid1ten i.iber die Entstehung des Salzberges des Dschebel Usdum 
im Si.iden des Toten Meeres eingeteilt. Nun hat er 19:?9 in 
der Zeitsd1rift der Deutsd1m Geologisd1en Gesel!sd,aft 1929, 81. Bd., 
S. 81-86 sidt selbst zum marinen Ursprung des Dschebel Usdum 
bekannt1 und ilrn neustens ZDPV S. 45 sogar dem Kambrium 

1 M. BLANCKENHORN. Der marine Urspru11g des Tole11 Meeres tmd sei11es Salz­
gehaltes, ZDGG 81, 1929, H. 3i4. 
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(ZDGG) zugeschrieben, also in vordiluviale Zeit versetzt. Demnach 
fallt auch seine frilhere Einteilung des Altdiluviums.1 

So sehen wir iiberall ein reges Leben und Forschen. Im gleichen 
Heft der Zeitschrift dts Deutsdzen Paliistina V ereines, in dem BLANCKEN­
H0RNS Aufsatz steht, wilnscht Prof. HERMANN GuTHE dem Jubilar 
Gluck zu seinem 70 . . Geburtstage und betont seine gewaltige, 
zielbewu13te Arbeit for die Erforschung der Geologie Palastinas. 
Gerne schliel3en wir uns dieser Gratulation an. 

Zugleich fal3t BLANCKENHORN die heutige Lage der Geologie 
Palastinas im Schlul3wort zusammen: ,,Die geologische Gesd1ichte 
Palastinas ist reichlich verwickelt und man erkennt das um so 
mehr, je tiefer man in die Materie eindringt und je mehr die 
Forschungen fortschreiten. Das gilt for die Tectonik, den Vulkanis­
mus wie fur die Stratigraphie und PaUontologie der einzelnen 
Formationen. Von letzteren tauchen immer neue auf, die man gar 
nicht erwartet hat. · Vor Oberraschungen und neuen Entdeckungen 
ist man nie sicher und es bedarf noch vieler eingehender Studien 
un<l Spezialaufnahmen, um ,voile Klarheit iiber alle Probleme zu 
gewinnen. Ein guter Anfang ist gemacht, es geht erfreulid1 vor­
warts, weil immer neue lnteressenten auftauchen, bald for diese 
bald for jene Frage und Ortlichkeit." 

1 BLANCKF.SHORNS Meinung iiber ein neolithischcs Albrom Tell Ghassul ent 
spricht der Zeit, als er die Grabung besuchtc. Seithe~ hat sich das friihbronze 
zeitliche Alter durch Bronzefuode wie Keramik, unzwe1felhaft feststellen !assen 



THE PALESTINIAN ARAB HOUSE: 

ITS ARCHITECTURE AND FOLKLORE 

T. CANAAN 

QERUSALEM) 

I. INTRODUCTORY 

"House" (bet) means a dwelling in general, both literally, in the 
sense of house, tent or palace,. an<l figuratively, as the abiding place 
of an abstract thing, and metaphorically, for family. The last use 
will be dealt with later. Illustrations of the figurative use of bet are: 
bet er-ru!z = the heart (house of the soul), bet el-kila - the kidney; bet 
ed-da>1 = diseased organ (house of disease); bet >allah2 = the house 
of God (church or mosque}. Bet el-mabbadeh stands for the pillow­
case; bet er-ra!1ah (the house of rest}, bet el-maiy (the house of water}, 
bet el-bala> (the house of solititude}, and bet e/-/alzaralz (the house of 
purity} are expressions used alike in the colloquial and the classical8 

language to denote the privy. The names of certain parts of the 
house are also used figuratively. This applies especially to bah (door). 
Thus bah imm el->awlad (bab eL-mawladelz) denotes the cervical 
canal of the uterus Uob 310); bab el-badan,' the anus. bah >a/Lah6 

(the door of God) has a curious use: if one is asked where he is 
going, and he does not wish to say, he answers <ala bah allah,6 

every place being the "door of the Almighty"; no further enquiries 
are made. This term <ala bah >al/ah is also used adjectivally for a 
"stupid man" or a "simple darwif." When rain falls heavily the 
Palestinian says infat!zat abuab es-sama, "the doors of heaven have been 
opened."7 Mufta!1 es-sama, "the key of heaven," by which heaven's 

1 An old Arabic axiom says al-ma<dah beitu-d-dii>. 
2 According to t1111{li!, p. 146, it means also a cemetery. 
s See mu~f!, p. 146. ' Also called biib ed-dibr. 
& WARNER, In the Leva11t, 1892, p. 211, speaks of the "Gate of God" in 

Damascus, which sees the departure of the annual procession of pilgrims to Mecca. 
6 This word may also be used interrogatively: "Where are you going?" 
7 The Bible (Ps. 7828) uses this expression. In Gen. 711 we have also "the 

window of heaven." 

228 
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door is opened to allow the rain to pour through, is supposed to 
be in the hands of certain saints. In Bet Ojala the peasants sing: 

mar > lnqula dfina Lek 
!u!Jb el-ma{ar da!Jil Lek 
>i~na)-yom <abidak 
mufta~ es-sama ft >idak 

We are come to thee, St. Nicholas! 
0 stream of rain, I implore thee! 
We are to-day thy servants. 
Heaven's key is in thine l,and.1 

Bab er-ra~meh (the door of mercy)2 is used in some parts of Palestine3 

for ~the west, since it is from the west that the rain usually comes. 
The proverb el-marah mufta~ er-radjul,4 "The woman is man's key" 
implies that she can extract from him every secret. In prayers to 
God we hear the petition ya rabb ifta!1 <a/ena bab ra~matak· ("O 
Lord, open upon us the door of thy mercyl"),5 bab er-riz(i)q (the 
door of mainta:nance), bab el-fer (the door of riches), ya fatta!1 el­
>abuab, ("O Thou that openest all doors, i.e. that givest relief in all 
difficulties"}. There is a Moslem belief that the gates of heaven 
(>abuab es-sama)6 open in the night of the 27th of Rama~an, lelatu 
el-qadr, "The Night of Power." The Christians have a similar belief 
about <id i!-!alib (the Feast of the Holy Cross) and Epiphany.7 At 
such a time all prayers are heard. The Persian <Ali Mirza, founder 
of Bahaism, is himself called al-bab, the Gate (of God).8 His followers 
who live in Acre still use the term in referring to him.9 Again 

1 In Mohammedan Saints and Sanctuaries (p. 230) the complete song is rec• 
orded with translation. 

11 The north door of the I;laram also bears this name. 
a Dt!r Ghass:ineh. 
' An alternative form is er-ridjdjal qijl uil-marah mu/ta~, "The man is a 

lock and the wife is the key." 
6 Bab el-Wad, "the gate of the valley," is the name given to wadi <AU 

where it leaves the mountainous region. 
6 Prov. 88'; Sir. 14114. The Palestinian speaks also of >abuab djha1111a111, "the 

gates of hell." 
7 September 13th and January 6th respectively, See CANAAN, Plam/ore in 

PJlestinian Superstition, JPOS, vol. VIII, p. 165. 
s Jesus says of himself "I am the door," John I0

7
• 

• LUKE and KEITH-ROACH, The Handbook of Palestine, 1930, pp. 70, 71. 
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both in classical and colloquial Arabic "bah" can signify direction 
and also a part or chapter of a book.1 In giving a direction we hear 
ta<iil min hal-biib uin mii nifi<f ta1allulz min gher biib, "Approach 
(him) from this direction (lit. door} and if it does not help go to 
him from anu,her way." The foundation of the house, the most 
important part of the building, can also be used figuratively; asiistth 
imn1!1, <iitil (his foundation is good, bad}; il-mas>aleh barbiinelz min 
asiisliii (the matter is rotten from its foundation}.2 

Since the purpose of this article is to describe the dwelling 
house of the inhabitants of Palestine, all other uses and meanings 
of the word bet and words denoting parts of a house may be 
disregarded. It may be assumed that, in general, the present people 
of Palestine are housed in a manner not greatly different fromr the 
manner usual in ancient times: a minute study of the methods of 
construction and use of the Palestinian Arab house and the folklore 
associated with it may, therefore, throw direct or indirect light· on 
earlier conditions. The present inhabitants of Palestine, like 
their forefathers, are of two classes: dwellers in villages and cities 
and the Bedouin. As the life and habits of the one class differ 
from those of the other, so do their houses differ; 

Houses in villages are built of durable material, since their 
occupants have settled down· to agricultural work; on the other 
hand, Bedouin dwellings, tents, are more fitted for nomadic life and 
are portable, airy and light. Both tents and stone houses are termed 
"bet," wabar or fa<r (hair) being added in the case of tents and 
~adjar (stone} in the case of durable house. 

Beside these two main kinds (which will be described later} 
there are two other types of dwelling sometimes used and needing 
spedal mention: the cave3 and the hut. 

Caves (mglziirah, pl. maghiiyr, maglziiwir, mughr') are at present 
used as human dwellings only by the very poor (A[!as}, shepherds, 

1 M11?1i{, p. I 3 9. 
2 The Bible uses "foundation" when referring to heaven and earth; Job 

38'; Ps. 89 12 ; Prov. 82'; 319 ; Luke 116CI; John 1724 ; Eph. 14; 1 Pet. 100. 

B Job 306; Is. 21•; Amos 511• In Talmudic times caves were still in use 
as human habitations. KllAuss, Talmudisd,e Ardidolofie I, p. 2. 

6 In mu~i!, p. 1528 WC read ~\ .j ~~ _,\ ._;,Cl_,\il. 
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robber:s and outlaws.1 If near a village they are often used for 
storage or for stabling animals. Nearly all the Bdii.l tribe of Wadi 
Musa (Petra), who are known as the poorest in Trans-Jordan, live 
in caves. Some of the Liaineh of Eldji also spend the winter in 
caves. This custom is so old that many of the monuments of this 
"rock-cut city" bear names of families belonging to these tribes.2 

Many caves3 in the mountains bordering the desert are used by the 
Bedouin and semi-Bedouin for long or short spells, e.g. in wadi 
l:,lre~iin and wadi Swenit. When shepherds ar~ far away from 
their village they drive their flock at night in to a cave. The natural 
entrance is narrowed by large stones, the door is blocked by a 
tree trunk and as a rule the shepherd sleeps near the entrance. A 
thorny tree is usually chosen to block up the door. The trunk is 
drawn to the inside of the cave while the thorny branches close the 
entrance. Such a tree is known as fokeh4 or sdadeh. The shepherds 
generally sleep on a primitive bed made from four poles driven into 
the ground and joined together with thinner branches. Such a bed­
stead is siddih. At ploughing time many peasants whose fields are 
distant from the village make use of caves (Sammu<, Sinnirieh). 
Robbers and outlaws hide themselves in caves5 in lonely, inaccessible 
mountains.6 

Many saints have chosen a cave for their last abiding place: e.g. 
el-l:,la<:lr (Mount Carmel), ef-seb <AII Qai~Gn (Hebron), ef-fe!} Ghreiyb 
(el-l:,la<:lr village, near Bet Djala), ef-se!} Yusif (Bet I:Ianina), Irdjal 
abii Tub (Bet Likia), Irdjal el- Arb1in (Biddii).7 The parts of a cave 
are called bab, sat~ (ceiling), >ar{j.iyeh or >an! (floor) and djawanib 
(sides) of the cave. A small cave is known in Der Ghassaneh as 
ouzq, meaning literally a hole. Only if a cave is used as a dwelling, 
a stable or a store-room are a wooden door and a few steps 
constructed and the interior made more habitable. Some caves, 
by means of a stone front and a wooden door, have been converted 

1 Outlaws hide themselves sometimes in dried up cisterns. 
I CANAAN, Studies in the Topography and Folklore of Petra, ].P.O.S. IX (1932), 

p. 143. 
I V. ScHWOBEL, Die geographisc:hen Verhaltnisse des Mmsd1en in der Wii.ste 

Juda, Pf, 1907, p. 120. 4 Heard from Mr. 0 . S. B. 
6 Cf. Judg. 62; 158lr; I Sam. 136. 6 II Mace. I06• 

1 CANAAN, Mohammedan Saints and Sanctuaries, pp. 56 ff. 
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into dwelling houses. I have seen such cave-dwellings m Nebi 
Samuil,1 Durah and Siloah. 

The hut, the most primitive form of shelter after the cave, is 
mainly used in the hot summer months, and is built, usually, m 
the vineyards and orchards. The firm substructure, circular in 
form, is built of 'dry' stonework. It is sometimes so high that it 
encloses a small chamber used as a store-room, the family living in 
the hut above. This stone structure is known in some parts of 
Palestine as qa!r. The hut proper (<ar"ifelz, ma11!arah and also q~r)2 
is made of branches and rushes.8 Often a few vines or pump­
kin plants are planted around an <arife/1.4 They grow quickly, give 
a better shade and a pleasant fresh green appearance.5 From these 
"high towers " it is easy to overlook and guard the whole vineyard.8 

A large <ar"i.feh which has an elongated form is known as m<at'Taf. 
Such summer abodes need to be constructed every year; hence in 
the Bible they are spoken of as the symbol of transitoriness.7 In 
the front or on the roofs of some houses huts of boughs are 
sometimes constructed,8 to serve in the hot summer months as 
sleeping places or retreats from the heat. These, and also the <arai! 
erected on the threshing floor, are much simpler than those built 
in the vineyards. An Arabic proverb teaches fiJ.-fef Jaiy e!-!adjar 
uala faiy el-!iadjar JU-fita Jaiy el-!1adjar uala faiy e!-fadjar, "(Choose) 
in summer the shade of trees (and boughs), not that of stone, and 
in the winter the shade of stones (houses), not that of trees. "9 In 
northern Palestine another type of hut is met with, the <irzan.1,0 

1 Near <in Jamir; lamir is an abbreviation of el->amir. 
2 Q~r is unknown in this sense to mu~i/ (p. 1718). In the Palestinian 

dialect it stands also for a palace. Mu?1i/ gives it the last meaning and says 
')I.,., J_:,UI .:,-~ I...,_;,:- .:,-~ 5 _,I J.:,.ll., ... .,...n • Man/arah is not mentioned 
in mu~il although na/ara is known. 

8 Matth. 2188. 4 From the verb <arraJa. & Cf. Jon. 4e. 
6 CANAAN, Pla11tlore in Palesti11ian Superstitio11, JPOS, vol. VIII, p. 139. 

Sometimes the family lives during the summer months in the shade of a large 
tree growing on higher level in the vineyard. Such a place is also known as 
man/arah. 1 Job 27 18• 8 Neh. 816• 

9 CANAAN, Der Kale11der des paltist. Felladien, ZDPV, vol. 36, p. 296. 
10 Neither .:,I_;_;:, nor .:,L_;:, are known to mu?11/. In the neighbourhood of 

Safad and Megiddo -the shepherd's bedstead, which he makes in a cave, is known 
by this term and not by siddeh, since it rests also on four poles. 
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built in the fields. Four long wooden poles (rakayz) are driven 
into the ground, and the hut is constructed at the height of two 
to three metres. The four sides are usually left open. Only the roof, 
which is made of brushwood,1 gives protection from the sun. From 
such a hut the watchman bverlooks easily the whole field. Bedouin 
rarely have <arai! since they cannot easily be transported and very 
little brushwood is found in the desen. 

A link between these huts and between tents and simple clay 
houses is the type of hut seen in northern Palestine around lake 
}:liileh (Merom).2 These huts used by the poor Bedouin and semi­
Bedouin are made of reed-mats held in place by a wooden skeleton 
of thin tree-trunks. The room so formed is square or more 
often rectangular. Each wall is made up of one or more mats, 
while the ceiling is usually made up of several mats suspended 
from a central cross pole8 (see Pl. IX, Fig. r and 2). The roof 
protrudes beyond the walls making a rifraf This type is used only 
by the poorer classes. In the neighbourhood of lake I:Iuleh one 
meets with villages whose houses are all of this type. 

Huts are only temporary habitations. Houses and tents, however, 
are of permanent use and so form the essential subject of our study. 

Peasants nearly always prefer elevated sites for their villages. In 
the hill-country we find them on the top of a hill or on a hill side, 
even in the plain villages are built on small mounds or hills' and 
on this account houses in many villages5 rise one above the other, 
terrace above terrace, with fine effect. The reasons for this preference 
may be summed up as follows: 

r. Such sites offer more scope for the expansion of the village 
than do valleys. 

2. Rain-torrents cause less damage to structures on high ground 
than to those situated in low areas. 

3. Mountains and hills. offer a better and wider outlook, enabling 
the peasant to keep a watch ovei- his gardens and crops. 

1 ljilleh (called also fUflin, Amnli Visnaga, L.) is also. used. It is a sweet 
aromatic plant from which the peasants make their tooth-picks. 

2 Such huts are also. to be found in the lower part of the <Arabah. 
e Such a hut is known by the term ltu/J, (or /iel /Jiif). 4 Matth. 414

• 

• B!t Ojala, Nazareth, Hebron, <Ain Karim, Sileh, Salf, etc. 
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4. The west wind which blows over the hill-country in the 
summer months is both a welcome relief and a great advantage in 
winnowing time. 

5. A high position is a naturally fortified one. 
These same considerations naturally apply to the sites of most 

villages in ancient times. There must also be taken into account 
the fact that every village in Palestine honours one or more local 
saints, and that about 940/o of all saints of central Palestine are to 
be found on high places which dominate the surrounding area.1 

Othei conditions influenced the choice of the special part of the 
mountain . Thus the presence of a spring drew the village from 
the summit of a mountain2 ; the presence of natural caves had 
only a minor influence8 ; in many cases the Arab village was built 
on the ruins of an older site. 

A peasant's house used to consist of one single room. Richer 
folk had more. 4 Every such abode had but a single door opening 
into the courtyard. When sons married and more room was 
required, a second "house, " i.e. a second room, was built immediately 
adjacent to the other. These two rooms were not connected by 
a door since they represented two different dwellings. The second 
house, like the first, opened into the courtyard.5 In time several 
such "houses" were erected near to each other, some of them being 
of two stories (!abiq, toq, dor or qalbeh). Each floo.r was a set of 
vaults., Such large buildings, composed of several apartments, may 
still be seen in Jerusalem, Hebron, Nablus, Der Ghassaneh, Djenin, 
Gaza and elsewhere. A one-roomed house is generally called bet, a 
complex building6 dar.1 The houses of one clan are usually built 
in one quarter, [1aralz. Such quarters, especially in villages, bear 
the name of the clan inhabiting it. In cities the religious sect 

1 CANAAN, JPOS, vol. IV, p. 5. 2 Siloah, Lift:\ and Ar;as are examples. 
8 JAGER, Das Ba11er11Ju111s, p. 9, believes the contrary. 
I Every room of such a house is called o4ah. Early Arabic architecture 

followed more or less the . same plan; see K. A. C. CRESWELL, Early Muslim 

Architecture, p. 3. 
& Probably the house of the High Priest described in Luke 22M was of this 

type. u In Syria {tlirah is used instead of dlir. 
7 The words bet and dlir ·are often used interchangeably. See also mu~i! 

p. 694. 
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living in that quarter gives tt tts name. Thus in Jerusalem there 
are the Christian, Armenian, Moghrabite and Jewish quarters. Streets 
bear, as a rule, the name of the particular trac{e carried on there.1 

The description of ScHERER2 about such quarters is not correct. He 
writes: "Usually these quarters can be closed by shutting one or 
two gates in certain streets, so that they are really cities within 
cities." The same description is more or less true of a tent complex.3 

An examination of the material used in construction shows that 
most Palestine houses are of two types: those of stone and those of 
clay.' The first occur principally in the mountainous parts of the 
country where stone.is abundant. In the Mediterranean plain and the 
Jordan depression, where stone is relatively scarce and difficult to 
transport, clay bricks were and are still used. Clay houses are cheaper 
and easier to build, but they are very frail and cannot long resist 
the action of the weather (Ezek. 1310): they have their "foundation in 
dust" (Job 419), "are ready to become in heaps" (Job I 52~) and "by 
slothfulness the roof sinketh and though idleness of the hands the 
house leaketh" (Eccles. 1018 ; cf. Is. 910). Hence they need to be repaired 
every year. Another defect is their liability to be "dug through" 
or broken into by thieves,5 a danger still present.6 

Houses built of stone are of two kinds: those with thick walls 
and a vaulted stone roof, and those with thinner walls and a 
wooden ceiling. The latter type is the link between the former kind 
of stone house and the clay house. The clay houses have always 
-wooden roofs. Palestine was never rich in forests; therefore the 
inhabitants of the mountainous region were driven to use stone 
whenever possible. To whatever type a house may belong there 

1 In Jerusalem one meets with suq ef-fuiyagh, suq el-<a!!iirin, suq el-qa!!iini11, 
siq el-bu4rah, etc. See also A. MAN~UR, • _;.. UI C.-'~-, pp. 12ff. 

1 The Eastern Colour of the Bible, p. 37. 
1 BAUER, Volltsleben im Lande tier Bibel, P· 39. 
' Amos 511; 1 Kings 7•; Is. 910. For the Talmudic period see KRAuss, I. c., 

I, p. 17. , 
6 Job 241•; Matth. 61•; 24". These conditions explain why so little is 

known about the site of several lsraelitish cities mentioned in the Bible; not 
the slightest trace has remained of their houses Ooh 419

; 13 12
; Ez. 12

6f-; 13 18ft',). 
• In 1931 several clay houses of the Bisin district were literally dug 

through and robbed. 
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is much variety in size, construction and finish according to the 
occupants' social status. The difference between the poorest and the 
middle-class houses is more marked than that between middle-class · 
and the highest class houses. 

In what follows only genuinely Palestinian houses will be 
described. The old city houses represent true Palestinian architecture 
and call for treatment- here. It is wrong to suppose that old town 
dwellings embody modern European features and technique. The 
Europeanization of Palestine is certainly proceeding so quickly 
that in most villages western architectural methods are being 
introduced and the old oriental ways gradually abandoned: a few 
years more and the Palestinian methods will probably be forgotten, 
and the specific terms for material, work and . tools will be lost. 
The traveller must already visit more remote villages to understand 
the following description. Formerly, however, all Palestinian 
houses were of the type now to be described. 

Due credit must be given to ScHICK, BLANCKENHORN and JXGER 
for pioneer work in this subject. ScHICK,1 in two articles, recorded 
some Arabic technical terms dealing with stone, work and tools; most 
of the Arabic words were spelt and transcribed wrongly.2 BLANCKEN­
HORN3 has given an excellent description of the different kinds of 
stone in the immediate surroundings of Jerusalem. JXGER' has 
compiled many facts about house construction and the part the 
house plays in the life of the Palestinian. He gives only a few 
Arabic terms, and his work is far from exhaustive.5 

1 The Sio11es of Jerusalem, Q.St.P.E.F., 1893, pp. 194ff. 
11 The correct Arabic spelling and transcription is given in the footnotes. 
8 Geo/ope der tfriheren Umgebung von Jerusalem, ZDPV, .vol. 28, pp. 75ff. 
4 Das Bauernhaus in Paltistina, Gottingen, Vadenhoek and Ruprecht, 1912. 
1 I am greatly indebted to the following for . the help they have given in 

determining the correct architectural terms in English, making sketches and 
reading the proofs: Dr. DANBY, Dr. MAYER, Messrs ADAMSON, GLUNKLER and 
SHJBER. The last three are well-known architects in Jerusalem. Certain of the 
photographs and drawings have been put at my disposal by Mr. GLUNKLliR, Mr. 
SHIBER, Miss ScHOENECKE and Dr. EISENBERG. 
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II. CONSTRUCTION 

A. THE STONE HousE1 

1. Quarrying Stones 

XII 

The first step is cutting the stone. The kinds of stone used m 
the hilly districts of Palestine are 2 

Na.rt. This is a light white stone found in the district east of 
Jerusalem. While most other kinds of stones crack when 
heated, or change easily in lime, nari is more or less fire-proof: 
hence its Arabic name "fire-stone. "8 It is porous and absorbs 
moisture readily. The softest kind is known as !ia{rur (<Ain 
Karim, Kolonia). 

Mizzt yahudi4 (BLANCKENHORN Ammonitis [Acanthoceras] Palesti11ensis 
n. sp.). This comes from the deeper strata and is so compact 
and hard that it is only slightly affected by weather. The 
following varieties occur: blue (azraq), white (abia¢), red (a!1mar) 
and yellow (asjar} . The last is known in Jerusalem as !,adjar 
Yas'int, since it comes from Der Yasin. The blue quality is 
the most durable and has the lowest coefficient for the absorption 
of moisture. The red stone tarnishes with time since it contains 
ferric oxide.5 The best quality, the so-called Palestinian marble, 
comes from e~-Slaiyb, to the north of Bethlehem and Bet Ojala. 
It shows beautiful light and dark reddish veins (<ruq, pl. of <irq). 
The greenish kind, mizzt abef-ar, is found in the Ta<amri 

1 The material used in building village houses differs but little from that 
used for town houses. A complete and systematic account of the work will be 
given in due course, The writer must acknowledge that beside the great number 
of technical terms which he has been able to collect there are many others 
which he has failed to record. 

I See BLANCKENH0RN, ZDPV, vol. 28, pp. 75ff; C. SCHICK, The Stones of 
Jerusalem, Q.St.P.E.F. 1887, p. 50. • __ • 

' Mu~'i{, 2143, does not give this meaning, but writes ( ..,.KJI ;.,,.,- • J :,:JI 
._,...:.I ~lj')' ~_, •~.J t:}Jj.:,. ._,.l,:)I JI .Ju.i J.~I J&-~ 

' In the district of Djenin it is known as ~adjar muast". In classical Arabic 
l_,adjar yahudi stands for Lapis Judaicus (Hava, p, 831). 

11 I owe this information to the kindness of Mr. Samlil;tah, architect in 

Jerusalem. 
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region east of Bethlehem, and is very expensive. When the 
stone is rich with veins it is said to be imfadjdjar.1 The hardest 
quality of this stone is known in <Amman as badjar #/ff. 

Malaki ("the royal stone")2 is a favourite stone for dressing and 
building. It is of two sorts : the ma/aki abiaq and the malakt 
sttl/ani. "Solomon's Quarries" and the Ramallah district supply 
Jerusalem with this stone. \Vhen newly quarried it is soft; 
through exposure to the air it noticeably hardens.3 It becomes 
yellowish in time. This hardness does not withstand the effect 
of weather and it is liable to flake and crumble. 

Ka<kiileh is a whitish stone with occasional red veins. It is easily cut 
with the saw.4 The lower strata of Ka<kiilelz rock are harder 
than the upper strata.5 A specially brittle kind is known as 
Jw<kiilelz qazzazi. Jerusalem gets this stone from <Anata, the 
Mount of Olives and wadi en-Nar. The lm<kiilelz from the 
Mount of Olives is softer and whiter than that from the other 
sources. The wadi en-Nar kind weathers very badly. 

Mizzi [1ilft is whitish and rich in yellow veins. Jerusalem is mainly 
supplied with this stone from Bet J:Ianina · and Su<fa~. A 
peculiar characteristic of mizzi hi/ft is the presence of laminations. 
It comes next to mizzi yahiidi in durability and non-absorbtion 
of moisture. 

The black basalt stone, !iadjar >aswad, is found in J:Iauran, some 
parts of the Nazareth district and in Bisan. It is a hard and 
compact stone. 

Huwar is a very soft clayish stone and can hardly be classed with 
rock proper. Powdered and mixed with lime "it makes the 
mortar for fireplaces and baking-ovens. "6 The longer it is 
exposed to the atmosphere the harder it becomes. 

Classified according to hardness the varieties of building stone 
1 See also L. MAYER, A Medieval Arabic Description of the Ifaram of Jerusalem. 

The Quarterly of the Department of Antiquities in Palestine, vol. I, p. 44. 
2 It is called by BLANCKENHORN "Rudistenmarmor." 
a Most of the rock-cut tombs are excavated in this rock. The exposed part 

of the rock which is harder than the rest is called "?1adjar iamsi" ((En Karim). 
4 The words mizz,·, malakt" and ka<kuleh are not known to mu~1/ in this sense. 
5 The harder kind is, according to BLANCKENHORN, Ammonites oliveti n. sp. 
8 SCHICK, I. C. 
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come in the following order: niirt, ka<kulth, malakt, mizzl ~ilu and 
mlzzt yahudi, the first being the softest and the last the hardest. 
Sandstone (~adjar ramli) is found and used only in the towns and 
villages of the Mediterranean plain. Flint (!uwan) is the hardest 
stone. Since it is very difficult to cut and to dress fuwiin is 
never used in building. Formerly flint used to be crushed and 
placed in a layer under the stony pavement of ovens, being a good 
insulating material. its hardness is referred to figuratively in pro­
verbs. <Aqluh >aqsa min tf-!uwiin,1 "His intelligence is harder than 
flint"; tirbdyt tf-fubiiin mi{l qar! tf-fUWiin, "rearing and education of 
boys is like crushing flint (with the teeth)." A saying about rejected 
advice is kaliimak naqr Ji !afd} "Your speech (advice) is (like) 
drilling a hard, large rock." 

The peasant must prepare his material before building. This 
may take him several months since it is done only in his spare 
time and when he is unable to . earn money in other work. Most 
of the preparatory work, like digging the cistern, cutting and 
dressing the stones, carrying the djab!8 and the farar and digging 
out the foundation, is done by the owner and his sons. Since 
the city dwellers and some well-to-do peasants cannot do all the 
work themselves they buy the stones and the djab! and employ 
labourers to dig the cistern and build the house. Therefore 
quarrying and dressing stones was and is still a paying trade. 

Quarrying stones {et-taMfir, qat< tl-~djar) is the first step. The 
earth is cleared away from the surface of the rock {bik!if <an tf-fabr). 
The tools used are the fas (pickaxe), turiyth or madjrafeh' (Jarry, 
PL. X, 1), and qujfth6 (basket). The fas (PL. X, h) has a pointed 
and a broad edge known as tumm (or buz) rafi< and tumm {or buz) 
<aritf' respectively:- Even this simple work of digging and carrying 
earth is considered more honourable than dependence on the help 

1 I have also heard tab<uh (character) instead of <aqluh. 
I See also mu9iJ, p. 

0

1194. 8 Not known to mu91/ in this sense. 
' There is a proverb which says mii ba<d tf-fabr illavl-madjrafeh uil-qabr, 

"There is nothing (to be expected) after patience, except the larry (with which 
the tomb is dug) and the grave." 

' Of a person who tries to attain his goal in one single action it is said: 
bin'4/ min el-quffeh laginehd, "He jumps from the (bottom of the) basket to its 
ears (handles)." • Lit. a thin and a broad mouth. 
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and mercy of others: i!tghil bil-fas walii. <ii.zet en-nii.s, "Work with 
the pickaxe and do not (become so destitute as to) need (the help 
of other) people. "1 The quarrymen, bad.jdjii.rah, blast a hole at the 
edge of the area to be excavated; this hole must penetrate the 
greater part of each layer of rock in turn, biftaba ridjil (or idjir) 
lQf-falJr. It is slowly enlarged. The space between two layers of 
rock {the natural bed of the rock) is known as ball ef-rabr. A 
hole for blasting (m,qr, more seldom mttqr) is drilled by means 
of the nub/2 naqr (Pl. X, b). This hole should never reach 
the !zall. A man squats or stands on the rock and manipulates 
the nr,lJl naqr, with continuous, vigorous up-and-down blows, at the 
same time revolving continually the steel drilling-rod on its long 
axis. The beginnings of the nuqr, preparatory to the drilling, are 
made by the rii.s (Pl. X, f), a heavy hammer pointed at one or both ends. 
The drilling tool (nttlJl naqr) is a steel bar five to six feet in length 
with a drill point at one end shaped and tempered like a chisel. 
From time to time a little water is poured into the drill-hole, and 
the hole is slowly sunk to a depth of twenty to twenty-six centi­
metres above the ball. Its depth thus depends on the thickness of 
the rock layer; The nttqr is usually drilled in a slanting direction 
with its lower end pointing to the free edge of the rock.3 Through 
the continuous driving of the nubl a fine powder results which, 
mixed with the water poured into the hole, makes fintt en-nuqr. This 
mud is removed by a long iron rod with a small, round and spoon­
like projection at its lower end, the so-called mai<aqah (spoon, 
Pl. X, g).' As soon as the nuqr is deep enough it is allowed to 
dry. The bottom few centimetres are filled with powder, bii.rud, 
which is gently pressed down with the ma<bii. (Pl. X, i). This bii.rud 
layer is called ti<bii.y (filling). The m<abii. is a steel rod, .5-.75 cm. 
less in diameter than the nubl en-naqr, with flat and blunt ends. 
An ibrit naqr (Pl. X, e, drilling needle) is inserted down one side 
of the hole. Its pointed end reaches the lower powder layer.6 

1 Heard in Nablus. 1 Not known in mu~if in this sense. 

a The exact direction of the drilled hole depends on the way in which 
the rock is to be blasted. Lug-hm is a synonym to nuqr. 

' In Trans-Jordan(<Amman)theTurkish expression bii!uqah is used for mal<aqah. 

• At its upper and free end it has a transverse handle, looking like a T. 
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Small dry stones are slowly dropped into the hole and crushed by 
a gentle stamping movement of the ma<bii. No flint stones are 
used for fear of striking fire and causing an explosion. Some mix 
small pieces of pottery with the stones since they are more easih· 
crushed; but stones are usually preferred. As soon as the nuqr is 
filled with the crushed stones, the ibrih is extracted by gentle circular 
movements. The narrow hole so formed is filled with fine sifted 
powder, bm·ud duqq. This filling, i{lbir1, makes an uninterrupted 
line of powder with the ti<bay. Coarse powder grains, barud dirs,2 

are never used for the irJbir, since they may block up the drill­
hole and so break the continuity ot the fuse. When several drill­
holes have been treated in this way and are ready for explosion, 
all workers are warned to leave the ma!1djaralz (quarry). A few 
workers then station themselves at a safe distance from the point 
of explosion in different directions, shouting !1ii{jur biiriid, "Take 
care I powder (is being exploded)!" so warning other workers or 
passers-by. The irJbir is lighted and the rock is blasted. When 
rocks are exploded inside a cistern, cave or room, large pieces of 
stone or heavy iron bars or bags of earth are put on the rock, to 
diminish the vibration and to prevent exploded fragments of rock 
from damaging the ceiling and walls. In this case the i{lbir or 
fuse line is laid in a channel along the floor to a place near the 
exit of the room or cave, thus giving the person who lights the 
powder sufficient time to get away. · Such a fuse line is called /tilth. 
If the powder does not explode the workers say e/-/alaq qa/a<, which 
condition happens when the continuity of the powder is interrupted 
or if the powder is of an inferior quality or damp. When the nuqr 
is drilled too far from the free edge of the rock, large pieces of 
rock are separated and one speaks of a /aiaq <iibif. Such large pieces 
of rock (qai<ah, pl. qlii<, qiia<) are difficult to remove and require 
much labour to break up into workable pieces. Large stones, such 
as a camel can carry only two at a time, are called faqqiit (djamal}.8 

1 This word is known to mu~i{ (710) for the powder used in old fashioned 

cannons: .l,;.I) JI j,\:JI ~I..,_;~. ~.ill (.JI.,. C,-:' J' • ..,.:JI )JJY, .:i:,..J_,ll .1:.. e.:ill 

2 Neither dirs nor tlirs is known to 111uf1i{ in the sense of "grains". 

• ~U! (pl. of ~)· and not .~ as gi\'cn by SCHICK. 
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Talaq zakkah or !alaq masdju[z is an explosion of the rock by a 

very slanting nuqr. It is the proper method of c.lrilling in free rocks 
of mizzI [ii/ii and ka<kiileh. When large-sized stones have to be 
quarried another method is used. Two deep and perpendicular 
grooves meeting at a right angle are cut in the rock. At the lower 
edge of the rock only a superficial groove is hollowed out. Wooden 
wedges are driven into the deep grooves and water is poured in. This 
method which was formerly very common is now rarely used.1 

The large pieces of rock detached by the explosion need to be 
shifted away by a nubl imqawabeh2 (also called nubl qob,3 crow-bar, 
Pl. X, k). The strong and thick iron rod is worked like a lever 
with the fulcrum near the stone. The part of the nttbl from the 
fulcrum to the rock is much shorter than the other arm, thus 
requiring less power to move the qal<ah. A hard stone or a piece 
of iron, generally the mahaddelz, is used as a fulcrum, the so-called 
el-qiitfi..4 This word means "the judge" of a Mohammedan religious 
court. The Christians, who formerly constituted the majority of 
stone-workers in the Jerusalem district, gave thi~ name to the 
fulcrum as a gibe at the Moslems. One would hear them shouting: 
"Get the qiitfi., ., "Press upon the qiiefi," "The qiiefi is broken in 
pieces," "May God curse the qiiefi," etc. The Moslem peasants 
revenged themselves in another way which will be described later. 
Once removed from its place the falaqalz5 or qal<ah must be 
broken into smaller pieces. With a !okeh6 (pointed chisel) and a 
ma!raqah or a fdkii!eh (Pl. X, c) a wedge-shaped furrow is cut in 
the centre of the broad surface of t!-ie falaqah, and this furrow is 
further deepened with a qa[!ii<ah, pointed pick hammer, (Fig. 1, b; 

1 My attention was drawn to this method, which is being followed in 
Kalandia, by Mr. WINTER, 

2 ~_,li,. and not ~l_,li.. (Q,St.P.E.F. 1893, p. 198). 
9 Although qdb is not known to 11m?1i/ in this sense, the verb qawaba 

means to break asunder (see Hava). When the blasted pieces are not very 
large they are removed by an <ataleh, a short, thick steel rod. This tool has 
been ·introduced only recently from the Lebanon. 

' Not known to 11m?1i/ (p. 1727) in this sense. 
6 A falaqah is a small qal<ah. 
• Not known to mu~i/, 1140, in this sense. It is correctly derived from 

the root Iawaka. 
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Pl. ~, f).1 This furrow is called tabyiteh. A wedge-shaped piece of iron, 
yasfil,2 is introduced into the tavjiteh and held in place by 'leaves' 
of iron, waraqah, or more commonly by old horse-shoes (~atjueh, 
pl. ~ag_uat}. With a large heavy hammer, m(a)haddeh (also known 
as tza4weh, (Pl. X, d and figure 1, a in text}, the worker strikes the 
iron wedge until the rock splits. From time to time the fagh­
ghil (the worker} hammers on both sides of the furrow, as 
well as in front and behind the wedge, in order to prevent 
the rock from peeling or cracking in an undesired direction. 
This act is called isammi< tNabr. The larger pieces are cut into 
shape by the saquf (quarryman's dressing-hammer, Pl. X, a}8 or .ed­
dabburah (<Amman}. The last is a heavy hammer with one end 
pointed and the other flat. This process is known as et-taqfib. 
Such stones are later passed to the stone dresser. A stone that is 
not cut in the right shape may be maftul (twisted} or ma~lul (with 
acute angles}. A proverb compares a person enduring many dif­
ficulties, to a stone worked with two such hammers, mi!l)-~adjar 
ben fiiqujen, "Like a stone between two hammers." Undressed 
stones are sold by the metre. The price depends on the kind, 
quality, breadth and thickness of the stone. The pieces of stone 
are transported by camel from the quarry to the building site. For 
short journeys donkeys and mules may be used. Now more modern 
means of transport, motor-lorries and wagons, · are used. 

2. Dressing the Stones (ed-dqaqah} 
An undressed stone is badjar aam. In describing a boorish person 

the Palestinian uses this term: lissatuh aam, "He is still inexperienced, 
clumsy." The pieces which fall away while cutting the rough stone 
into shape, are called fu~af (pl. of fabfeh). The stone-dresser (daqqiq, 
pl. daqqiqah} uses the following tools (<iddeh'): fokeh (pointed chisel, 

1 El-lnw is like a qaffii<ah, hammer, both ends of which are pointed. I 

heard- this expression in <Amman. 
• >asfin (~I) or >asfil (J.:i..-1). 
• A small saquf is called in <Amman miifah. Its hammering surface is not 

square like the former, but· octahedral. . 
, <iddeh denotes tools in general. One hears the expressions <iddet el-

~adjdjiirah, <iddet ed-daqqiqah (or ed-dqiiqah), <idd&t 11-bannii, etc. 
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Pl. XI, Fig 1, d), yazmil1 (flat, slightly sharp chisel, Pl. XI, and 
Fig 1, e) , mafraqah (dresser's ·hammer Pl. XI, a and Fig 1, c), 
Ja~iifah2 (toothed hammer, Fig 1, f)3, tartabik (a hammer with one 
end pointed and the other toothed see: Fig. 1, g), mafabbeh (bush 
or granulating hammer Pl. XI, b, c), zawieh (set square Pl. XI, d), 
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{!ra<5 (a ruler one yard in length), mitr (metre) and a ras (pointed 
hammer). A munqar, which is a pointed chisel larger than the 
Iokeh, is used to drill holes in stones. A funbur6 is a large yazmil 

1 Also >azmrl. 11 ~ .rl! not ~ _; (QSt, 1893, 199). 
• maqa!feh is a synonym used in <Amman. 
' Two . terms are here misspelt : ma{wagah sh.ould be mafraqah and sahil/ah, 

sa~ilfah. 
6 Or a qiddeh (not qideh, Q.St.P.E.r . I. c.) which is a long, straight, wooden 

ruler. Formerly iron rulers were also known. 
• Tunbur means also a two-wheeled carriage drawn by a single beast · and 

used for the transport of stones, earth, water, vegetables, and the like. 
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used to cut in a straight line the edges of a rough stone. These 
last two tools are not used very widely. 

A sa,!1ii{ah and a tartabik art: not used in dressing the yahudi 
stone while the ma!abbeh is only employed in dressing the harder 
stones, for the powder of the softer kinds (nari, ka<ktileh) easily 
fills the spaces between the teeth and clogs them. The snan {teeth) 
of the matabbeh are of different grades. The ma{abbelz generally used 
has sinn <asarah {ten teeth). Ma/abbelz bifneh, with coarse teeth, has 
25 ( 5x 5) points per hammer face of 45 x45 mm. area, m. wasat 
(medium), 64-81 (8 x 8 to 9 x 9) points per 35 x 35 mm., and 111. 

na<meh (fine), 169-225 (13 x 13 to 15 x 15) per 35 x 35 mm. area. 
Pie.:es which fall during the dressing of the stones are known as 
n?1atelz and a dressed stone is ?zadjar madqtiq. Some tools have to 
be sharpened from time to time. This ~rafelz is done by the smith 
(?zaddad) or by gypsies (nanar). The latter go from village to 
village doing such petty smith's work. Such tools are: Saqiif, 
qatta<ah, nubl naqr, ras, yazm,i, sol.·elz, mahaddeh, fd?iti{alz and ma­
{abbelz. Charcoal is used for heating the tools. The _fire . is kept 
going by means of a skin bellows (Pl. XII, Fig. 2). 

The different kinds of dressing are known as tal{if1 (coarse 
dressing), /ubzi (rusticated dressing), imsamsam (pick or pointed 
dressing), ma/abbe./1 bifn or dirs (coarse bush or granulating hammer 
dressing), ma/abbeh2 nii.<melz (fine bush hammer dressing), sinn fii,!11,­
!ah (combed or dragged dressing). Of /11bzi dressing two kinds are 
distinguished : /ubz faff (simple rustication) and {ttbzi ibzamlelz (rusti­
cation with a drafted margin). Talpf, in which the stone faces are 
more or less evenly dressed with a fokelz (pointed chisel), is of two 
kinds: the very coarse, known as talfif imfadjdjar (Jerusalem), or 
taqftb (<Amman), and the better dressing, tal/if n/if (Jerusalem), im- -
fajfaf, badjar midmak and badjar siiri (•Amman). (i)msamsam shows 
the same technique as tal!if, but is worked in a finer and more 
even way. No portion of the (i)msamsam stone is left undressed, 
while with tal{if a certain proportion may be chipped-off stone. 

1 J.:1-1;" and not ~ (Q. St. P. E. F., 1893, 195). 

2 ~ not ~I • ~ is pronounced with a short 'i' at the beginning. Jf adjar 
raml (sand-stone) and masann zll (oil-stone) are used for sharping the tools. 
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Fig. 1. Recd-mat huts (J:liileh district). 

Fig. 2. Reed-mat huts. Process of weaving the mats. 
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Quarrymen's tools : a. Idqiif (quarrymen's dressing hammer); b. ,m[Jl naqr 
(steel drilling rod); c. Idkii! (small hammer); d. mahaddeh (large heavy hammer 
for breaking large stones;· it is not pointed as Hava, p. 810, says); e. ibrit naqr 
(drilling needle); f. qa[!ii<a/z, called by some rii,s (pick hammer); g. mal<aqah 
spoon); h. fiis pickaxe); i. ma<bii (blunt steel rod); k. nu[Jl (i)mqiiiuabeh or qob 

(crow-bar); 1. madjrafeh (larry). 
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Stone-dressers tools : a. 11111/rnqah (dresser's hammer); b. and c. 11111/11/1/,eh (bush or 
granulating h:immer); d. zii,uieh (set square). Pointed (sake!,) and 11.:it (ya:;111i/) d1isels 
of different sizes arc :tlso shown. 
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Fig. 1. A house in Nebi Samwil in process of building-. It shows tin: 
crescent-shaped walls, ready to be \':tulted . 

fig. 
2

• Nau•ar (gipsies) sharpening tools in the most primitive way. 
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This pointed dressing calls also for an even surface. TaL{i!, medium 
and fine, may often resemble very closely the (i)msamsam. A coarse 
pick dressing is known as (i)msamsam bi!n or ju.Leh and the finest 
quality as (i)msamsam simsmiyrli, while the medium quality is 
called imsamsam <adasiyeli. If a stone is to receive a rubbed face 
(yndjli) it must first be treated by the finest ma/abbeh. A 
polished face is calle.d Lammi<. The working of an (i)msamsam 
stone with the coarse bush hammer is called bidardis tl-~adjar. A 
chisel-drafted margin of any dressed stone is called zamLeh and 
when the margins are distinctly sunk into the face of the stone 
the stone-dressers speak of bandjur (framing, sinking). Peasants 
formerly used {1adjar bam, tal{if or {ubzi faff dressing for their 
buildings. The softer kinds of stone, .ka<kiileli and the soft kind of 
malakeh, are at times sawn with a strong saw, called saruqah.1 

The dressing of stones usually takes place on the site of the 
building and not in the quarry.2 Architects to-day buy stones in 
a dressed condition, which dressing is done in . the quarry itself. 

Many peasants do not need to quarry at all, since they either 
take the stone from some neighbouring ruin, or build their houses 
with large field stones which are only roughly shaped. This, as 
will be seen later, is the case in the plain. The remains of certain 
ruins have thus been completely pulled down. The peasant does 
not exercise any skill in selecting stones for building purposes. 
Any stone found on the site or near at hand is utilized. Town 
dwellers, on the other hand, usually specify the . type of stone desired.3 

3. Burniug Lime (sid) 
Stones are burnt into lime in a latton' (kiln). A small kiln is 

known as kabbarah. Yahudi stone makes the best lime, mizzi ~ilu 
comes next. The latter often contains layers of softer stone, which 
is not changed by fire in the same way as the parent~stone. These 
adulterations are called banadiq (the pl. of banduqah).6 The Hme 

1 I King 7( . . 
2 The same conditions prevailed in Talmudic times, KRAUSS, I. c., ·vol. I, 

p. 12. a Such is the case in ijala~a, Ru):iebeh, and elsewhere. . 
' The classical word is >aton. 
Ii Mu~i! explains the verb bandaqa as "not ripening"; ban.duq = bastard. 
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of the ka<ku/eh stone is of poor quality. There is a saying that quwet 
e!-!id btirdja< la >abuh, "The quality (lit. the strength) of the lime 
depends (lit. goes back) upon (the hardness and quality of) its father 
{-stone)." While the colour of the lime ~f the yahiidi, stone is a 
greyish white, that of the mizz'i !iilii is bright white. Such !id is 
used as a figurative term: >abia4 mitl e!-!id, "As white as lime." 
Since nari stone does not turn into lime under the influence of 
fire it used to be employed for ovens and Turkish baths. 

Irregular stones, preferably with natural depressions and holes 
{burram),1 are chosen for the.kiln, which is hermetically sealed. Specially 
experienced workers are entrusted with the building of a latto11, for 
if not properly constructed its stones will not all be burnt equally 
well, or the whole kiln will collapse during the process of heating. 
A round pit, the circumference of the proposed kiln, is dug to a 
depth of 1-2 metres. The walls of the latton begin at the floor­
level of the pit. When they rise · above the ground they are 
covered as high as possible with earth to ensure their being her­
metically closed. The upper part of the kiln is vaulted. An elongated 
stone placed perpendicularly, the rahib, closes the central peak of the 
vault. This expression, the rahib, means, literally, a monk. The 

. Moslems, who formed the majority of lime-burners in the Jerusalem 
<listrict, ·used this term to revenge themselves on the Christian 
stone-workers who, as we saw earlier, called one of their imple­
ments . the qatfi. The kiln-workers may often be heard shouting: 
"The rahib is burning," "The rahib is in flames," "May God damn 
the ralzib," and the like. Moslems and Christians now use the 
expressions qatfi and rahib2 unconscious of their origin. 

Every latton has two openings {baben) at its bottom, one for 
heating {hazr) and one for ventilation. While the first, the hazzar, 
may be placed at any side of the kiln, the second, the man/ab, 
must come in the west wall. It lies at the same time at a lower 
level than the hazzar.8 A large flat stone, the zallaqiyeh is, in 

1· Although mu?zi! does not record this meaning of the term, the verb 

barama signifies to slit, to crack, ~o ~erfo:a~e. •. ·-'\ _ J \ •\:JI • . . \JI 
2 In mu?zi! we read (p. 585) •~1 -..- ~ r- .;..u _,..,. · ~l.:J <)..,.. 

4".cl .loi~ JI ..t.LJ\. The sense given in the text is unknown to mu?,i!, 
a Neither hazara nor hazziir is known to -mu?zi{ in this sense. 
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Trans-Jordan, placed at the lowest s_ide of the hazzar. Its upper 
surface has a decided slanting inclination, and thistles and other 
fuel slides easily into the latton. According to the size of the kiln 
it must be heated, day and night, from three to . ~ix days. 700 

-1000 kabbaf 1 11atf are used for a small, and 2000..::,...3600 for a 
large latton. A kabbaf 11atf is a he!lp of thistles such .as_' constitutes 
,a single person's load. Weeks before the kiln · is .. heated .men and 
women are busily occupied · in gathering this.ties arid·-·other. weeds 
from ·the surrounding hills and .tu-~1,1ntain~. Before, ending :a day's 

. work the heaps of thorn~bushes gathered that day :a~e :brought near 
to the kiln.2 This practice of uprqoting thistles for kilns, ~s well 
as for household fuel, has den~ded the mountains and hilis of the 
only vegetation which serves to hold · in placd the surface layer of 
·earth, since Palestine has not now any .forests; thu·s in recent centuries 
the heavy winter storms have washed down the earth from the 

·, mountains· and so exposed the bare rocks. After the rahib becomes 
red the kiln fire must be fed for one fafi. This sign is an indica­
tion that the stones have been sufficiently burnt to change them 
completely into lime. They say i!zmarr er-rahib istawa-l-latton, 
"The rahib is become red : the latton is sufficiently burnt {lit. is 
ripe)." A fa# is twelve hours, and t~e workers speak of a kiln that 
needs six, eight, ten or . rivelve /{iileh,8 i. e. three, four, five or six 
-days of heating. After' . the period of heating is aver the kiln is 
left from four to six days to cool. : The ftd is now ready to be 
gathered and used.' Two main qualities of ftd are distinguished5 : 

I. Sid ras denotes large pieces ·. of stone which are burnt 
thoroughly and which remain in large lumps after burning. It is the 
better quality and costs at present about 500 mils { = 10 shillings) 

1 Kabba! is unknown to 111u?11/ in this sense. 
2 The same process of burning lime seems to have been practised in 

biblical times, as may be inferred from Is. 3 312, 

3 The term ftuleh is also used for the four seasons of the year and for 
the period of time during which a person uses the water of a spring to irrigate 
his garden. 

' The process · of burning lime was the same in Talmudic times (KRAuss, 
I.e., vol. I, p. 18); 

6 Lirne is referred to several times in the Old Testament: Is. 3) 12 ; Amos 2 1; 

Deut. 272 ; Dan. 56. 
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per qunfii.r (= IOO ro~ls, or about 300 kg.). When exposed to the dew 
for a long time it falls into smaller pieces which have a white colour. 

2. Sid rahtf1 is the powdered lime gathered from the interior 
of the kiln. It is as pure a quality as the Sid rii.s, the qun{iir 
costing about 400-450 mils ( = 8-9 shillings). 

Many adulterate the !id ralzif, while it is still hot, by mlXlng 
it with•awhite earth, ~uwar. Although such an adulteration looks 
exactly like pure powdered lime it does not possess the same bind­
ing properties. Quicklime is known as !id !zaiy or !id fa{,!, slaked 
lime as szd maifi. 

4. The Cistern (el-bir) 

A cistern is dug by every peasant before he begins to build 
his house.2 Owing to the geographical conditions of Palestine every 
village which is not situated in the direct neighbourhood of a 
spring needed and still needs its own cisterns in which the rain 
water is stored. Villages near a spring, e. g. Battir, Der Nz;am, 
NabI ~ale]:i, Till, 1Aµrah 1 do not need cisterns. The water serves. 
for drinking, for washing, and for watering the animals. Cisterns. 
are either public or private. The former are anc_ient cisterns used 
at present as mafii.1 by all members of the village. They are found 
on the border of the village and in the fields and, as in ancient 
pastoral life, we -may still see how flocks and herds gather round 
them.8 A private cistern remains the private property of the landlord.' 

A cistern is usually dug one year before the construction of the· 
house. This has two advantages: the stored rain water of the first 
year serves for the needs of building; and the water which in the· 
first year is bnckish becomes drinkable in the second year. If the 
r·ock is of a hard quality the excavation is done by blasting; if 
soft (~ttwar or nii.ri) it is cut out, in which case the cistern is. 

- 1 Rahit is unknown in classical Arabic in this sense. 
2 The · same custom was practised in ancient times. Mesha, king of Moab. 

says (I. 24 of the Moabite Inscription) that he had ordered every house of the 
city Karbah to have a cistern (BENZINGER, Wasserbaulen, Realenzyklopiidie fiir 
protest. The_ologie und Kirche, vol. XXI, _PP· 11 ff.), 

a Gen. 24llll; .292£.; Ex. 1215,11• 
4 II Sam: 1718; II Chro_n. 2610 ; Deut 611

• 
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pear-shaped in form and is called bir (i)ndjafah or simply (i)ndjafah.1 

The <Azazmi Bedouin of the Negeb dig at the lower part of two 
adjacent hills such pear-shaped cisterns which they call hrabeh.2 

These are not plastered. They will hold the water since they are 
<lug in an impervious bed of earth or clay. 

In villages and towns the cisterns are usually dug in the court 
-of the house (Pl. XIII, Fig. 2).8 At present, owing to lack of space, 
most town-dwellers dig their cisterns below the house itself. They 
-Open on the outside. In the houses of leading febs >iqtii.1 iyii11 (cf. below) . 
anq in some old buildings of the city most of the cisterns were 
excavated below the house, the door opening into one of the lo,,·er 
rooms (Pl. XIII, Fig. 1). All Palestinians believe that sleeping rooms 
immediately above a cistern are unhealthy. This belief has arisen 
-owing to the way in which cisterns are made. They were formerly 
dug exactly below ground level, and the unplastered roof did not 
rise above the surface of the surrounding ground, so that the 
-cistern had no overflow; when it was full the dampness penetrated 
the roof, which also constituted the floor of the house. Cubic 
-cisterns· had to be vaulted, the barrel vault (djamalon) being the 
usual form. At present steel joists have been introduced. Often 
rock-hewn tombs and natural caves are converted into cisterns. 

The plastering (qfarah) of a cistern differs from that of houses. 
The rough walls are first covered with a layer of small flat pieces 
of stone or . pottery, which are fixed on with mortar made of 
lime and ashes. In this way the rough walls are rendered more 
even, requiring less plaster. This process is called fa!ifet el-bir, rak!.·et 
.el-bir, or more rarely, faqfet el-b'ir. The proper plastering material is 
composed of two layers, a lower coarse layer, the marfeh, and an 
upper layer of finer material, the 11ii.1111ehf In the first layer 

coarsely crushed pottery, !mmrii.,5 is used, and in the upp.er layer, 

1 This seems to be the oldest type of cistern (BENZll\GER, I. c.). 
2 CANAAN, Die <Aziiz111e-Bedui1w1 ,wd iltr Gel>iet, ZDPV, vol. 51, p. 99. The 

term is unknown to 11111/11! in this sense. 
8 II Sam. 17 18• 4 The verbs are mara!a and na«ama. 
& Fifteen years ago one coulJ see people squatting on the ground in birket 

es-sulian, Jerusalem, and crushing pottery in /1ut11rii. This once profitab e industry 
has now lost its importance. 
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_finely crushed ~umrii.; · The _ last layer is rubbed over · with oil 
(mad/ukeh (i)bzet) until it -be.comes smooth and hard . The plastering 

· material is made of_equai parts of ~umra, std and ashes. · At present 
a finely trowelled cement layer has wholly replaced the . older 
method. The older method was doubtless the better one, since it 
formed · an impermeable sheet of concrete mass which adhered 
firmly to the wall1 ; but it has the ·_disadvantage · of being more 
expensive and of taking more time for -its ·completion. 

- A small pit is excavated in the direct _ neighbourhood of the 
cistern. Its interior is plastered in th_e same way as the main 
· cistern, At about half of its depth the sump-pit, el-mirfai, is con­
nected with the cistern by a plastered canal. The rain water gathers. 

· first in the miifai and after settling it flows down the cistern. A 
large dry thorn-bush is placed at the external opening of this canal 
to serve as a screen or filter for the water: Large field cisterns 
have no such sump-pit. The top of the cistern is ~losed by a large 
stone which has a circular (less · often _ a square) opening, barzet· 
el-bir (Pl. XIII, Fig. 2).2 The opening of the barzeh (bah el-bir) is, in• 
the bettei:- class houses, closed with an iron .door (bah radj) or with 
an iron net door; but in most cases a large stone was rolled over 
the mouth of the cistern (Gen~ 292) . Ijarzet el-b"ir is often nothing 
but the base of an ancient column in which a circular opening has _ · 
been chiselled out. In some cases the opening is built of several. 

· stones giving barztf el-bir a square form. The cistern opening is:_ ·_ 
- large enough for a man's body to pass through, thus enabling the 
owner from time to time to descend and clean out the cistern·. A _. 
large cistern is called b"ir b~cr"i. The word sahridj is know~ but: 
not much used. 

There are, around the openings of most public cisterns, stone­
basins or troughs (djur.n, pl. djrunelz}8 for watering animals. Old 
ossuaries and hollowed-out capitals are sometimes found serving· 
this purpose. Cisterns of the older type had no overflow. 

1 Is. 218 (broken wells). 
z A prover!/ to the effec:t that with perseveranc:e even diffic:ult things are­

attainable, runs: el-~abl <alii--1-tekrii-r biq!a< barzel el-b"ir, "With time (lit. c:ontin 
uous repetition) the rope will c:ut through (the har~ st_one of) barzet el-bir. 

8 The word djurn means also "threshing-floor, d;urn (et-kibbeh) "mortar,"· 

dju_rn (el-ma<mudiyeh) "the font." 
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Fig. I. A cistern built under a house, and opening in a room of the lower story. 

Fig. 2. A cis·tern in the court of a peasant's.J10usc. 
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The cisterns are fed by rain-water running down trom the 
roofs as well as by that drawn from the surrounding area. Naturally 
such water cannot be absolutely pure. In field cisterns the water 
is drawn from the fields and roads. Channels (qttni, the pl. of 
qanai) running from all directions lead the rain-water into the cistern. 

(to be continued) 



DIE NEUE JODISCHE INSCHRIFT VON DER 

VIA LABICANA IN ROM 

M. SCHWABE 

jERt;SALEM. 

Unter den von J . B. FREY ir. der Rivista di Ardieologia Cristia11a 
(V, 1928, p. 279-305; VII, 1930, p. 23 5-260; VIII, 1931, p. 83-125) 
veroffentlichten neuen jildischen lnsd1riften, die unser epigraphisd1es 
Material sichtlich bereichern, verdienen einige, wie es nad1 der ersten 
Edition verstandlich ist, eine weitere Behandlung. An dieser Stelle 
soll die lnschrift No. 49 (ibid. VIII, 1931, p. u8) einer erneuten 
Betracbtung unterzogen werden. Sie stammt von der Via Labicana 
und wurde 1929 bei den Abbruchsarbeiten in der Nahe der Tor 
Pignattara gefunden. Der Stein ist verloren. Eine Abschrift der 
lnschrift wurde dem Direktor des Lateranisd1en Museums iibergeben, 
von dem sie FREY bekam. Letzterer gibt die lnschrift so wieder: 

A I0YAPX0NTOC E 
T EN8AtJEKEITA1 Q 
Q ZHCAC-ETH-KA· N 

NI HKOIMHCICCOYI I 
FREYS Deutung der Inschrift wird aus der von ihm gegebenen 
Umschrift und den Erganzungen klar: [ . .. ' .. vfo~? . .. ]alov, 
llexww~ 'E[/3ealwv? .... -r] l:v{}alJe xeirn,. Q[ .. Jw ?;,iaa~ m, 
"a'. N[ .... l:v el(!'1]vr, xolµnal~ aov. Lesung wie Erganzung filhren 
zu allerlei Unwahrscheinlichkeiten. Den Rahmen lal3t FREY nicht 
als solchen gelten. Er verwendet die in ihm untergebrachten 
Buchstaben so, als ob sie zu den im Mittelteil plazierten W orten 
gehorten, und liest und erganzt die Zeilen horizontal, als ware der 
Rahmen nicht vorhanden. Die Zahl der an einem solchen Zeilen­
anfang und -ende zu erganzenden Buchstaben bleibt problematisch. 
Erganzt man v. 1 E zq 'E[/3ealwv .... -r] l:v{}a/Je) 1, so bleibt das 

1 Es mull heillen .•• . Jr Mada. 

248 
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-r unverstandlich, das <loch am W ortende unmi:iglich ist. Auch 
Q[. .. .Jw widerstrebt einer plausiblen Erklarung. Ebenso sehe 
ich for das N in v. 3 keine akzeptable Deutung. Dagegen liest sich 
die lnschrift ohne die im Rahmen befindlichen Buchstaben ohne 
Ansto/3. 

. . . J liou ain;ono~I l:v{}6.<JE xeiTatl l:rJaa~ fr11 xa'. 
Also mu/3 for alles, was innerhalb der Rahmenleisten selbst erhalten 

ist, einschlielllich der in v. 4 in der Horizontalseite des Rahmens 
erhaltenen Worte rJ xo{µrJa{~ aou, eine andere Lesung und Deutung 
gefunden werden. Da ergibt sich nun mit Sicherheit folgendes: 

[1111 [t1l 
[El [Il 
[Tl [Kl 

A IOYAPXONTOC E 
T EN0AL1E KEITAI Q 
Q ZHCAC.ETH K- A· N 

N 'f'./KOIMHCICCOY 

Zu Iesen ist erst die linke Vertikalleiste des Rahmens und zwar 
von oben nach unten, dann die rechte in derselben Richtung und 
zuletzt die untere, und man erhalt die bekannte Abschlu/3formel 
[µald -rwv [oi~lewv1 17 xo[µrJa{~ aou. Dadurch, da/3 drei Buch­
staben auf jeder Seite zu erganzen sind, ist bewiesen, da/3 der 
Inschrift nach oben drei Zeilen fehlen . Der Steinmetz hat gewi/3 die 
Anzahl der im vorhandenen Raum unterzubringenden Buchstaben 
genau berechnet. Da/3 das rechte Quadrat unten leer bleibt, bietet 
keinen Ansto.13. Die Abschlu/3formel ist so deutlich in zwei Teile 
geteilt : µETd -rwv CJtxa{wv im seitlichen Rahmen, rJ xolµ'Y}ab; aov in 
der unteren Leiste. Ob der letzteren eine obere entsprach, la/3t sich 
nicht mit Sicherheit sagen. Wahrscheinlich ist es nach Anordnung 
der Inschrift als Ganzes nicht. Jedenfalls scheint sie mit der von 
[JIil] und ['11 flankierten Zeile begonnen zu haben. In der vor v. 
1 verlorenen Zeile stand demnach wohl vl6~ oder vlo~ -roii und der 
Anfang des Namens des Vaters des Toten, <lessen Ende in Eou 

1 Die Schreibung d,xErov statt lm,alrov in judischen Inschriften ist nicht 
ungewOhnlich. 
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stecken kann. Die Zeile ware also, da die vier erhaltenen 11, 12, IO 

und 12 Buchstaben zahlen, etwa zu bezeidmen [vi.a,; Toii .. . .JI. Fur 
die vorhergehenden Zeilen bleibt der Name des Toten, vielleicht 
mit Herkunfts- oder Amterangabe. Dal.l a.exw,, ohne nahere Angabe 
steht,1 ist gewohnlich. Zurn Vergleid1e ist besonders geeignet die 
lnschrift VoGELSTEIN-RIEGER 121 ,2 die diesel be Smlu(lformel zeigt: 
Zwm,o,; aexwv lvrabe ,ceiµe . . . . µera. TWV btxa{wv 'Y/ ,co{µ17a{,; aov. 
Auch hier ist entgegen der iiblid1en Anordnung der jildisd1en 
Grabinschriften - sie beginnen in den meisten Fallen mit l,,{}6.tJe 
,cei1:m oder ahnlichem - der Name des Toten an die Spitze gestellt.ll 
Dieselbe Anordnung der Grabinsd1riftelemente auch mit Angabe der 
Lebensjahre nach der b,{}abe ,cei-rm - Formel cf. VR r r 9: ZwvafJa 

aexwv lv{}abe xeifJe l:uiJv XVIII lv Ele11vn ,coiµnarJv. Ober die 
abschlie(lende Akk\amation, ihre Deutung und ihre hebraismen 
Aquivalente orientiert gut FREY, Rev. Bibi., 1932, p. 98 sq. 

l Uber das Amt des lf.e1.w11 in der jiidischen Gemeinde cf. jetzt J. B. FREY 

Rem. de science reliE. XXI (1931) p. 139 sq. · 
2 Idi zitiere nach dem Abdrudc in VOGELSTEIN und RIEGER: Gesch. d. juden 

in Rom (= VR), I p. 475• 
a In der von BEYER-LIETZMANN neu edierten Sammlung der Torloniainschriften 

zeigen nur vier die Anordnung: Name J.,Oa.6s ><Bi'~a,: No. 1 3, 25, 41 und 66. 



BOOK REVIEWS 

A History of Israel. Two volumes: Vol. I by THEODORE H. RoBIN­
SON, Vol. II by W.O.E. OESTERLEY (Oxford: at the Clarendon 
Press, 1932 : pp. xvi+496, xvi+500. 30 sh .). 

It is now a long time since the appearance of a ~etailed, scholarly 
- history of Israel in English. During the past few decades there 

has been nothing in English to place beside KITTEL's monumental 
Geschichte des Volkes Israel. The same lack existed in French until 
it was supplied by the publication of DESNOYER's Histoire du peuple 
lzebrw. Now our authors have filled the corresponding English gap. 
Their joint undertaking arose from the discovery that both were 
planning a history of Israel, one to cover the earlier period, while 

· the other was designe_d to span the Persian, Hellenistic, and early 
Roman ages. The heterogeneous origin of the work explains the 
great difference in approach, point of view, and method of treat­
ment, as well as the numerous duplications, which have somewhat 
unduly swelled its bulk. The first forty pages of OESTERLEY duplicate 
material already presented fully, for the most part, by ROBINSON. 

It is becoming increasingly difficult to write a detailed history 
of Israel. In compiling a 'students history' or in writing a brief 
sketch of the historical evolution of the Hebrew people, the author may 
disregard current discussions and may evade treatment of technical 
problems in ancillary fields. In a large octavo work of a thousand 
pages this is hardly permissible, so the authors have obviously tried 
to adapt the students' histories which they appear to have planned 
originally to the requirements of a detailed scholarly undertaking. 
These requirements are no longer insignificant. The unparalleled 
development of archaeological and epigraphic research in Palestine 
and neighbouring lands, during the past century, has made it 
necessary for the serious historian of Israel to be at home in dealing 
with the language and ,literature of Egypt and Mesopotamia, as well 
as with the methods and results of the modern excavator. The 
historian of the Graeco-Roman period must be at home in the 
intricate fields of epigraphy and papyrology. If not an original 
investigator in these fields, the historian must in any case be •able 

251 
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to appraise the work of Egyptologists and of Assyriologists, of 
t:pigrnphers and of papyrologists, of archaeologists and topographers. 
It is naturally difficult for a single man to cover all these fields; 
for ·two men it should be possible. The foremost biblical historian 
of our generation, A. ALT of Leipzig, who occupies the chair of 
KITTEL, is perhaps the only man who fulfils all these varied requirements, 
being entirely competent in dealing with Egyptology, cuneiform, 
Greek epigraphy, Byzantine literature, topography, ceramic chronology, 
etc. Not only, however, must the biblical historian be philologist 
and epigrapher- he must also be a historian in the modern sense 
of the term, a historian of social, economic, political, and cultural 
life, understanding and employing modern principles of historical 
induction. If these demands upon the biblical historian may seem 
excessive, let us consider the requirements justly made of a historian 
of modern Central Europe. · He must have a satisfactory knowledge 
of all the important Teutonic and Slavic languages, of French and 
Italian, Latin and Greek; he must know histories of all the import­
ant European nations; he must be at at home in political economy 
and science, in international law, in journalism, etc. With this 
equipment he must become a historian, not a mere compiler of 
facts. The greatest ancient historian of modern times, the late 
EDUARD MEYER, possessed an even greater equipment than this. His 
linguistic attainments included all important European languages, a 
perfect command of Greek and Latin, a good knowledge of Hebrew 
and Egyptian, a bowing acquaintance with cuneiform and with the 
lndo-Iranian tongues, as well as _a grasp of the principles of modern 
comparative linguistics. In non-linguistic fields he possessed an 
extraordinary knowledge of political history, religious, literary, ar­
tistic, and cultural materials, economic, juristic, and social data, etc. 
Before Mi,YER wrote a history he nearly always published several 
monographs and books dealing with special problems, each of which 
he generally treated with such complete mastery th~t his preliminary 
discussion has become standard, or has at least remamed fundamental. 

The books before us are so far from_ attaining to the ideal 
which we have described in the paragraph above that we must, in 
justice to the original intentions of their authors, regard them as 

students' histories, and regret the secondary attempt to make them 
standard scholarly works. Though they are undoubtedly too large 
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to serve the ordinary needs of students, their compr:hensiveness is 
a good fault, since the student will be brought into touch with 
many problems which could hardly have been sketched otherwise. 
As a reference history for the student they are in many respects. 
excellent, and they will attain and hold a high rank in the English­
speaking world. 

There can be no doubt that the first volume, by ROBINSON, is the 
better of the two. ROBINSON has written a history, whereas OESTERLEY 

has compiled a mass of historical information. The student will be 
interested by RoBINSoN ' s graphic account of the evolution of Israel, 
but will be overwhelmed by .the mass of ill-arranged facts presented 
by OESTERLEY, who has subordinated social and economic ·history 
to political, while cultural history is almost entirely neglected. 
Ro BIN SON is, moreover, not only the better historian; he is also 
much better info1 med with regard to recent literature, discoveries, 
and discussions. Aside from occasional references to recent books, 
OESTERLEY's book might just as well have been written twenty 
years ago. 

Turning first to RoBINSoN's volume, we must say at once that 
it is indeed a masterly piece of work when we consider that the 
author is a busy professor and administrator, most of whose 
research and writing must be done during week-ends and vacations, 
without ready access to adequate libraries and sources of information. 
He is handicapped constantly by inability to control the ancient 
oriental inscriptional material and the results of archaeological and 
topographical investigation. The former is illustrated by in'llumerable 
slips and inconsistencies in dealing with the transcription of names, 
inscriptional data, and deductions made by other scholars. E.g;, we · 
fi~d the spellings Sinu!ze (pp. 3 I, 5 6, 69, 82) and lfammurabi (passim) 
for Sinulze (Hebrew he) and ljammurabi (Arabic t)- It would be 
much better to transcribe he, ~et, and ba all as h. Uncertainty as 
to the use of inscriptional data appears repeatedly; for example, 
p. 4 3, n. I suggests that the name "Purusati" in the inscriptions of 
Ramesses III may perhaps not be the same as the biblical "Philistine," 
whereas the Egyptian Prst is 1n reality the normal Egyptian 
equivalent of Heb. Plft at that time. P. 761 n. 2 shows the same 
tendency; in reality the form >srw is written in semi-syllabic 
orthography, and the w ,has nothing to do with the Egyptian plural. 
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P.- 76, n. I is very unclear in its remarks a propos of Jfabiru and 
SA-GAZ, which is only the ideographic spelling of l}ab~ru. Incid­
entally, we have exactly the same laryngal in the cuneiform spell­
ings of the names transcribed Abdikhiba and lfabirn by ROBINSON. 

P. 80, n. 2 discusses a supposed Minaean lawiya, "priest," evid­
ently meaning Jau>, latt>at, expressions of doubtful meaning; · see 
especially GRIMME, Museon, 1.924, 169-199, to which no ·reference; 
is made. Such illustrations might be multiplied, but to give further 
cases would be pedantic, as well as unfair to the author. 

The first sixty pages, in Book I, deal with the early history of 
Palestine and the surrounding nations, as well as with the prehistory 
of the Hebrew people. Here the author's limitations are most obvious. 
It is clearly and' interestingly written, so the student will be well 
served in any evept. With the scholar it is otherwise. The sketch. 
of Egyptian and Asiatic history on p. 6ff. is entirely · misleading. 
There is no proof that the great Hyksos kings were Semitic, though 
certain of the minor rulers of this age undoubtedly were. The only 
reason for the supposition that the Egyptians of the first century 
of the New Empire failed to extend their sway into Asia is the 
relative absence of inscriptions. Every other indication points in the 
opposite direction. Toward the close of the reign of Amosis I the 
Egyptians began the conquest of Palestine. Under Tuthmosis I they 
had already reached northern Syria. It is, therefore, exceedingly 
improbable that so vigorous a monarch as Amenophis I was content 
to remain inactive in Asia. We must remember that the Egyptian 
New Empire was the natural heir of the Hyksos Empire, whose 
organization it copied in important respects, as MEYER and ALT have 
shown. There is no evidence that Palestine and southern Syria 
were lost to Egypt during the reign of Harmais (p. 9), between 
the Eighteenth and the Nineteenth Dynasties. On the contrary, 
the new Hittite historical texts make it clear that Suppiluliumas 
and Mursilis remained on their side of the border after the great 
southward advance in the reign of Amenophis III. Harmais was 
hardly a weak ruler, and his control of the army under his feeble 
predecessors, as well as the rise t_o . pov.:er of Ramesses . (la~er 
Ramesses I) during the latter part of his re1~, ensured contmuity 

of adiilinistutiorr. . · 
The Anatolian occupation of Palestine referred to on p. 9 can-
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not possibly, therefore, have fallen in the fourteenth century, but 
must date back to the Hyksos age, if not to the pre-Hyksos period. 
The Anatolians in question mainly belonged, as we know now, to 
the so-called Hurrian (biblical Horite) or Subaraean linguistic stock. 
Thanks to the Amarna Tablets, as well as to other documents 
from Boghaz-koi, from Ugarit (Ras e~-Samrah), Qatna (el-Mi~rifeh), 
Nuzi near Kirkuk, Taanach, Shechem, etc., we now know that the 
ljurri were the most important linguistic and cultural group in 
Western Asia, next to the Semites, during the greater part of the 
second millennium. The Hittites owed their civilization, including 
most of their literature and their religion, directly to the ljurri. 
Syria and Palestine were full of people bearing ljurri names. The 
kingdom of Mitanni, extending in its heyday (fifteenth century B.c.) 
from the Mediterranean to the Zagros, and from central Armenia 
to the frontiers of Babylonia, was ruled by an Indo-Iranian nobility, 
but its language and culture were purely ljurrian. Northern 
Mesopotamia, with its syncretistic ljurrian culture, exerted a very 
considerable direct and indirect influence on the Hebrews, as has 
been shown by several scholars recently. 

The survey of Palestinian geography in Chapter II is succinct 
and vivid. It may be observed that the Jordan Valley was employed 
for irrigation during the Chalcolithic and Bronze Ages, the lateral 
streams and springs being employed for this purpo~e; every oasis 
in the valley has at least one ancient tell. Trans-Jordan is also 
much more fruitful than stated by the author. Gilead was heavily 
wooded, it is true, but between Gilead and the desert was a longi­
tudinal belt of arable land, occupied by numerous towns in the 
Bronze Age. Recent research by HORSFIELD and the writer has 
shown that Moab was also occupied by a sedentary population 
during the Bronze Age. 

Chapter III, on the races of Palestine, is hopelessly antiquated. 
A full discussion would carry us entirely beyond our limits of space, 
so we shall r_estrict ourselves to a few observations. Syria and 
Palestine were dotted with towns and cities during the third 
millennium, though this occupation was mainly restricted to the· 
plains and valleys, since the mountains and hill-country were thickly 
wooded. The occasional references in Egyptian sources should be 
supplemented by mentioning the archaeological survey of Bronze 
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Age sites, carried on by PHYTHIAN-ADAMS, GARSTANG, ALT, SAARISALO, 
and the reviewer. Thanks to excavation and surface exploration we 
know the location of most Early Bronze towns of Palestine, 
some of which, like Beth-yeral:i on the Sea of Galilee, were very 
large and important. It is also entirely erroneous to refer Sinuhe 
to Palestine; the correct location of his adventures in eastern Syria, 
east of Byblus, has been known for twenty years. The epoch­
making publication of the .A.chtungstexte by SETHE in I 926 is unknown 
to the author, though the materials contained there were almost 
immediately utilized by . DussAUD and the reviewer. There is not 
the slightest reason to suppose that the earliest inhabitants of Palestine 
were giants, and the old etymology of the name Anakim as "long­
necked" has been disproved by the discovery of the personal name 
Y<nq in the .A.chtungstexte. KARGE's Replzaim, published in 1917, 
would have given the author a great deal of valuable information, 
even without consulting archaeological literature of the past decade. 
The early pottery of Palestine shows a great deal of Egyptian 
influence in the early Bronze Age; it was in the second millennium 
that Egyptian influence on the ceramic art became insignificant. 
Recent discoveries at Byblus (not mentioned by the author) , Qatna, 
and Ugarit (both too recent) have established the· antiquity of the 
Egyptian empire in Asia; and we are no longer justified in assuming 
that Palestine was independent of Egypt during the Pyramid Age 
and the Twelfth Dynasty. . _ 

The account of the Patriarchal Age (p. 45 ff.) might have been 
written forty years ago, aside from an occasional reference to more 

. recent discoveries. For the situation in Palestine at that time the 
author refers to STADE's Geschichte des Volkes Israel, published in 
1886 (p. 56, n. 1), that is, before the beginning of excavations in 
Bronze Age sites in Palestine and before the discovery of the 
Amarna Tablets ( So far as any concrete reflection in the · book 
before us is concerned there might just as well have been no 
excavations in Palestine'. It is true that the reader is referred to a 
number of standard works on Palestine and its antiquities (a very 

l · · 1· b · gi·ven) p 3 9 n 3 but there is no evidence that ec ectlc 1st emg , . , • , · . 
h h b d l··n the book before us. How much 1s really t ey ave- een use . . . 

k b h h. tbry and culture of Palestme m the middle nown a out t e 1s . 
Bronze Age may be easily seen by a perusal of pp. 79-154 of 
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OuisTEAo's History of Palestine and Syria (1931). For the archaeo­
logical light on Genesis xiv see now the reviewer's Archaeology of 
Palrstine and the Bible, pp. 133-43, 224. There is no reference at 
.all to ALT's brilliant work, Der Gott der Viiter, which appeared in _ 
1929, three years before the date of the preface of RoBINSON's book. 
We refrain from discussing details, for lack of space. It is, how­
ever, most lamentable to find a reference (pp. 52, 9 1) to the 
maginary place-name "Joseph-el" (really Yaf1lp-el) in a standard work 

published in 1932, and unfortunate that the name Ya<qob-tl, "god 
watches over," should still be considered as incorporating a divine 
name "Jacob." Nor is there a Hyksos name "Jacob-el" (p. 63, n. 1); 
Y<qb-hr means "the god Hr watches over." 

As soon as we begin to emerge from the wilderness of prehistory 
into the Israelite period, properly speaking, there is a very great · 
improvement in the volume .before us. ROBINSON is at home in 
dealing with the evolution of the Israelite people, its great men, 
and its greater literature. With the chapter on the Exodus (pp. 
68-87) we breathe a new air. His treatment is judicious, and his 
insistence on a historical nucleus is most refreshing. The problem 
-of Jericho is as far from being solved as ever (cf. pp. 77-9), despite 
GARSTANG's excavations. Because of the continued use of trenches 
and the failure to dig a sufficiently large area inside the town, the 
stratification is not yet cleared up, and extensive . digging in the 
Bronze Age cemetery cannot replace the absolute necessity of 
-determining the stratification of the city. Such areas as have been 
-excavated inside the town in 1929-32 show clearly that the latest 
-occupation in these spots before the Iron Age must be assigned to 

the end of the Middle Bronze, i. e., to the age which closed 
before the age of Tuthmosis III at Beth-shan and the C1 period at 
Tell Beit Mirsim (Archaeology of Palestine and tlze Bible, p . . 92 f.l~ 
It does not, however, follow that these areas necessarily represent 
th~ latest Bronze Age occupation, and Pere VINCENT may be correct -

__ in assuming a restricted occupation down into the thirteenth century. 
-GARSTANG1s new date about 1400 B.C. lll.ay also be correct. Until, 
however, houses belonging to the developed Late Bronze (one of 
the best known periods in Palestinian archaeology), from the time 

,of Tuthmosis III or later are excavated, we have no· right to assume 
,that they did exist. Discoveries in the cemetery merely prove that 
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it continued to be used do~n into the developed Late Bronze, after 
1400 B.c. and the subsequent Early Iron, though· practically all 
burials belong to the Middle Bronze. Up _ to the presen~ no My­
cenaean sherds or wishbone-handled sherds . {in addition to the t_wo 
or three found by the Germans) have been discovered inside the 
walls of the Canaanite town, and the reviewer has failed to find 
any characteristic Late Bronze pottery among the thousands of sherds 
generously placed at his disposal by Professor GARSTANG. Yet Pere .· 
VINCENT, who is excelled by none in this field, has seen a sufficient • 
number of such sherds to justify him in ~suming a real Canaanite 
occupation during this phase, so we must await the excavation of 
the extensive area mentioned · above before reaching . a definite 
conclusion. · -

Chapter Vi(de~l.ing with the nomadic stage of Israelite history 
and the organization' of the tribal system, . is a good summary. 
though one 1T1ight · make numerous observations on details. The 
organization of the tribar system requires complete revision in the 
light of Nam's brilliant book, :Das System der zwolf Stiimme (1930). 
which seems to have been too recent for · the author. to consider. 

Chapter VIII,·· dealing with the Conquest . of Palestine, again 
brings us · to a controversial subjeet: · It is a pity that the author is 
apparently u~a~qU:ainted with ALT's remarkable study, Die Land­
nahme der Israeliten in Paliistina (1925), which treats the question 
from the srandpoinr of territorial geography; where the only certain 
results can at present be obtained. The , description of Trans-Jordan •. 
its culture and its settlement in the late pre-Israelite age, is entirely 
erroneous, as we now know, as a · result of the investigations made: .· 
by HORSFIELD (RP 1932, 417 ff.) and the reviewer (Bulletin of tlze 
ASOR, No. 35, p. 10 ff., ArchaeologJ of Palestine. and tlze Bible, 
pp. 142; 224). Trans-Jordan was, in fact, the home of a very old 
sedentary culture, especially in J:Iau~an, eastern Gilead, Moab and 
Edom. It ca~not therefore, be accidental that the Israelite occupation 
of Eastern Pales~ine was mainly .restricted to the hills of Gilead and 
the desert country between J:Iauran · and Am~on, in strict parallelism 
to the situatbn in Western Palestine, as pomted out by ALT. There 
is no longer any reason_ to doubt th~ · historicity of Og and Sihon. 

h I d the traditions which have gathered around them · owever egen ary . . 
• b A h 1 · I evidence points with mcreasmg clearness to may e. re aeo og1ca . 
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the relative lateness ot the Hebrew conquest of the Shephelah and 
the southern hill-country, which seems to have taken place some 
'two centuries after the conquest of Mount Ephraim (ZA W I 929. 
I 1 ff.; see OLMSTEAD, History of Palestine and Syria, pp. 196 ff., 24 7 ff.). 
On p. I 5 1 f. there should be a reference to the results of the 
German excavations at Bala~ah, or at least to the publications dealing 
\Vith them. Nor is there a reference to the reports of the Danish 
excavations at Shiloh, made by the director, Mr. H. KJAER, in QS 
and JPOS, etc. (p. 161, n. 2). The identification of Aphek with 
Ras el-<Ain at the head of the <Auja, made by ALT and adopted · by 
the reviewer, though certain, remains unknown to the author (p. 162) 

With book III, ROBINSON enters the Monarchy. The treatment 
of this period is both sympathetic and interesting. Here again,. 
however, archaeology and topography are neglected. The reviewer's 
excavation of Gibeah of Saul (Tell el-Fu!) should have been described 
after his publication, The Excavation of Gibealz of Benjamin (Annual 
of tlze ASOR, Vol. IV, 1924, and not after a preliminary sketch by 
PERE VINCENT in RB (p. 181, n. 2). The question of the meaning 
of the word #nnor (p. 21 5) is far from being settled; cf. the debate 
between ALBRIGHT, VIN-CENT, and SuKENIK, JPOS 1922, 286 ff., 1928, 
!2 ff., RB 1924, 357 ff. The remarks on Hadadezer, son of Rehob, 
are based on a misunderstanding of the Aramaic usage, borrowed 
in the Early Iron Age by Assyrians and Hebrews; see JPOS 1921,. 
5 5, n. I. The reference to MACALISTER's dis~overies at Gezer in · 
connexion with 1 Kings 916 (p. 246) is also .a misapprehension; 
in reality MACALISTER found evidence (from the masonry) of a 
restoration of the city wall in the Solomonic period, confirming the 
biblical statement that Solomon fortified Gezer, _but he discovered 

. no trace of a previous destruction by fire. Th!! revie\ver maintains. 
that the town which was captured and burned by the Egyptians. 
was Gerar (Tell Djemmeh); see JPOS 1924, 142ff., and . the dis­
cussion of the chronology of Tell Djemmeh in the reviewer's 
forthcoming volume on the pottery of Tell Beit Mirsim ( Annual 
of the ASOR, Vol. XII). Tell Djemmeh was destroyed by fire in 
the tenth century B.C;, before the occupation by Shishak. 

With p. 266 the · author enters the Divided Monarchy. He is 
hardly right in minimizing the importance of the Bubastite activity 
in Palestine. Recently published inscriptions from Byblus prove· 
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that both Shishak (Shoshenq, not Sheshonk; cf. MEYER, GA2 II, ~. 
p. 32, n. 3) and Osorkon I were acknowledged as suzerain by the 
kings of Byblus, while Osorkon II, the contemporary of Ahab, 
claims a rather vague suzerainty over Upper and Lower Rtnw. 
The discovery of a stele of Shishak at Megiddo strongly suggests 
that the compaign was directed against both kingdoms, contrary to 
RoBINSoN's view (p. 275 f.), due presumably to ignorance of this 
inscnpt10n. There are two other hints of Bubastite action in Asia. 
The semi-legendary campaign of Zerah the Nubian against Asa, in 
the first decades of the ninth century, probably reflects an abortive 
campaign in Judah undertaken by the Egyptian governor of Gerar; 
see JPOS 1924, 147. The contingent sent by the land of Mu~ri 
to assist the Syrian allies at the battle of Karkar (B.C. 853) probably 
represents the contribution of another Egyptian governor in Palestine. 
In any case, Egyptian intervention in Asia continued with more or 
less efficacy dur111g the first century of the Bubastite regime. The 
extent of Egyptian cultural influence on Palestine, Phoenicia, and 
Syria has just become evident, thanks to the remarkable discoveries 
of ivory inlay from the ninth century at Samaria and Arslan Tat 
There is no reason to suppose that Jehoshaphat was tributary to 
Ahab (p. 294); the Judaean fear of Egypt and the Israelite fear of 
Syria were forces sufficiently strong to bring about the alliance 
between the two kingdoms. It may be added that the absence of 
a contingent from Judah at Karkar is explained by the fact that the 
southern kingdom doubtless felt that an Assyrian victory in the 

· north would weaken the hands of Egypt in the south. We must 
remember that Egypt was then the traditional suzerain of Palestine, 
whereas Assyria was an unknown quantity. 

In Chapter XV the author describes the civilization of the early 
monarchy of Israel. Here again his fine appreciati~n of Israelite 
life and literature goes far to make up for the weakness m archaeology. 
It may be observed that sewers have been found under the stree~ 
:at Megiddo, Tell Beit Mirsim, and elsewhe:~• and that th~ authors 
-opinion with regard to the sanitary cond1t1on of_ Israelite to:"'ns 
(p. 

3 
rn) is much too low _(cf. Archaeology of Palestine and the Bible, 

pp. l 16-8):° His distinction betwee~ housels olf th!~ pea(sa_ndtry fand 
·. d II ( f) is artificial smce al · srae ttes as1 e rom city- we ers p.310 · ' d 

· d d ·occast"onal rovers) were town- welters. An ·sem1-noma s an 
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excellent idea of the houses of the peasantry my be obtained from 
the excavations at Tell Beit Mirsim, where the preexilic stratum is 
remarkably well preserved; cf. op. cit. p. 114 ff. There was a very 
great difference between the dress of the Israelites during the 
monarchy and that of the modern Arabs of Syria and Palestine 
(contrast p. 311). There is a very good sketch of the role played 
by · commerce in Israel on pp. 312-4, which my be supplemented 
by the new discoveries indicating the growth of local guilds (ct, . 
cit., p. 119 ff.) . The role of the gateway in Hebrew life is well 
illustrated by recent discoveries at Tell en-Na~beh and Tell Beit 
Mirsim (cf. op. cit., p. II8 f.). The remarks on the part played by 
the village well (p. 315) are rather curious, since very few Hebrew 
towns had wells of ground water, their place being taken by many 
scores of cisterns, located inside and around the town. The 
charming picture drawn by the author is in this case quite imag­
inary. The housing of draught animals varied at different periods 
and ih different places (cf. p. 317). At Tell Beit Mirsim, for instance, 
cattle were housed to some extent within the town during the 
early Israelite period (down to the tenth century), but were 
housed exclusively outside of the town after the ninth century. 
Harrowing was unknown, because of the stony ground (p. 3 l 8). 
Olives were pressed, not crushed or beaten (p. 319); a splendid 
olive-press, of the seventh centurey B. c., was found in the fourth 
campaign at Tell Beit Mirsim (1932) . The account of the 
pottery (p. 3 19 f.) is very superficial · and inaccurate. Iron and 
copper .. were very extensively used for tools and implements; 
innumerable iron plough-tips, sickles, axe-heads, hammers, chisels, 
adzes, etc., etc., are found in every excavation of an Israelite site 
(contrast p. 320). Objects of art are also much more abundant 
and important than the author would have us believe. Barter was 
greatly facilitated in the eighth and seventh ·centuries by the introduc-

on of royally guaranteed measures of wine and oil in Judah. Silver 
bullion did not have to be weighed ·out whenever payments were 
made; the principal role of silver was to furnish a !tai:ldard of 
currency, since actual payments were in measures of grain, wine, 
and oil, etc., at recognized price standards. 

The next three chapters deal with the history of the niuth and 
eighth centuries. A few observations may be made, without en~ering 
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into detail. There is no Mu~ri in northern Syria (p. 34 I ; cf. pp. 
254, 295), Mu~ri being the name of Egypt and of a district in the 
mountains east of Assyria. The kings of Judah regularly received 
-double names, one being the throne-name (contrast p. 359, n. 3); 
-cf. the reviewer, ]BL 54, 85, n. 25. On p. 363 the extent of the 
social revolution in Judah is exaggerated. The excavations at Tell 
Beit Mirsim, where many scores of complete houses belonging to 
the eighth and seventh centuries have been cleared, prove that there 
was practically no difference in size and construction between the 
houses of the town, and hence little or no difference between the 
.social positions of the people. The rise of guilds undoubtedly did 
much to counteract the tendency toward social differentiation . Even 
in Israel there must have been districts in which the tendency in 
-question did not make much headway. The very contrast between 
the situation in different districts was calculated to enhance the 
bitterness of the oppressed peasantry. The problem of So, king of 
Egypt, is just as obscure as ever (p. 378 J.). In any case, king S' 
{disregarding the uncertain mater lectionis) has nothing to do either 
with the Ethiopian king Sabako, who had not yet become king of 
_Egypt, or with the Egyptian general Sib'e (spelled in Assyrian 
cuneiform Sib'u or Sib'e; the Assyrian s was actually pronounced f, 
.as is well known), on whom cf. the judicious observations of the 
author (n.: )t The name Sib' e is probably a h ypocoristicon from a 
name like Sbn-Esr .. qr Sbn·Sopte (Spdt), and is at all events not an 
Egyptian Sb', as was suggested .by MOLLER, OLZ 1919, 145 ff 

RoBINSON's discussion of the campaign ·of Sennacherib against 
Hezekiah (pp. 385 ff., 409 f.) is judicious. The reviewer still in­
dines · to the two-campaign theory, though frank to admit the 
difficulties which it fails to solve. The topography is a little 
uncertain. Lachish was certainly situated much farther north-east 
than Tell el-HesI, probably at Tell ed-Duweir (so also GARST ANG); 
Eltekeh (prob~bly \:;lirbet Muqenna<) and Tamna (tlirbet Tibneh) 
were located jn north-western Judah, not in southern Judah (p: 3 97 f.) 
For the reviewer's view of the latest history of Judah, durmg the 

· d d s before the Chaldaean destruction of Jerusalem, see now 
two eca e b' . f 11 d" 
h

; ]BL 5 1 77_ 106 in which the su iect 1s u y 1scussed 
is paper , ' d f J · h · · • · ' in the light of the seal of Eliakim, stewar o oiac m. ' ·, , ,, . 

When we turn from ROBINSON'S volume to OESTERLEY s, we pass 
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from a region where a knowledge of the ancient Orient is nect;ssary 
to one . where a knowledge of the Hellenistic age is equally requisite. 
The reviewer is outside his 'proper field "in dealing with much ot 
this volume, and will, therefore, restrict himself mainly to archaeos 
logical and topographical observations after p. 172. 

As already noted above, the first forty pages of OESTERLEY's book 
are mainly a duplication of corresponding parts of RoBINSON's. 
Since they are largely devoted to preexilic 'and Assyro-Babylonian 
history, a comparison of the treatment imposes itself upon the 
reviewer. It must be said that OESTERLEY suffers greatly by the 
-comparison. His presentation is inferior, his data are badly arranged, 
:and he introduces numerous errors and still more numerous mis­
prints. The author utilizes the so-called "Persian Verse Account 
of Esarhaddon" (p. 14 ff.), following the translation of SMITH, 
instead of referring to the greatly improved rendering of LANDS­

BERGER and BAUER, ZA 37 (1926), 88 ff. By following heterogeneous 
sources he is guilty on p. 1 5 of saying: "Terna> in Adummu, the 
Biblical Edom . . . Terna> is the modern Taima> in Arabia Felix, in 
the {sic) oasis · of the western Arabian desert. " Since Edom is 
separated from Arabia Felix by a thousand miles of desert, and 
.since Taima is neither in Edom nor in Arabia Felix, the statements 
would be unintelligible . if it were not obviously due . to conflation 
,of the views of SMITH and DOUGHERTY. The latter is right; cf. ZA 
37, 94 f.' on the debate between S1'iITH and · the .reviewer. The 
,author's idea (p. 17) that Cyrus drove Nabonidus out • of Terna as 
"a necessary preliminary to the attack on Babylon" illustrates his 
method of ·treating hi_storical problems. 

On Chapter IV, «The Jews in Babylonia," OESTERLEY should 
have cited KLAMROTH's monograph, Die jiidisclzen Exulanten in Baby­
·Jonien. For the meaning of the place-names discussed on p. 44 see .. 
the reviewer's paper in ]BL 51, 100, n. '63 f. OESTERLEY maintains 
·.the authenticity of Ezekiel and dates Deutero-Isaiah 'in the late 
.exilic period, but fails to mend~n ToRREY's recent books on these 
.subjects. On p. 55, which deals with theJews and their neighbours 
in Palestine, the student may now · be referred to the short, but 
brilliant study of ALT, Judas Naclzbarn zttr Ztit Nelumias, PJB 1931 , 
.66-74. Sanballat bears an Assyrian, not a Babylonian name (see 
ALBRIGHT, ]BL 40, II7, n. 23). The evidence is now strongly in 
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favour of the preexilic date of the Calebite movement northward· 
reflected in 1 Chron. ii, iv (p. 5 5). 

The account of the Restoration, pp. 70-172, is very badly 
arranged, and will infallibly prove confusing to the student. There 
are some good things in it, as well as some views which may be 
questioned. This is not surprising, in view of the uncertainty 

/ which exists with regard to the composition of the Chronicler's 
work. For Sheshbazzar (p. 78) see ]BL 40, ro8 ff.; the name should 
be read, following the Greek, Sanabassar, and corresponds to 
Babylonian Sin-ab-u[ur. Nehemiah is dated before Ezra, with VAN 
HooNACKER (whose name is not mentioned), who is followed also­
by many other scholars, including the reviewer. Since such 
distinguished recent writers as KITTEL and ScHAEDER follow the 
traditional chronology, this independence of OESTERLEY's is very 
refreshing. For Sanballat, Tobiah, and Geshem see the paper by 
ALT just referred to. Sanballat's home was almost certainly at 

Beth-horon (cf. ]BL 40, l 11, n. 17), not in Moab, and Geshem 
was certainly at home in the south of Palestine, not in Samaria 
{contrast p. 123 f.). The date accepted by-OEsTERLEY for the 
composition of the Chronicler's work, cir. 400-3 50 B.c., following 
VON RAD and · SELLIN, is exactly that adopted ten years ago by the 
reviewer (]BL 40, 112, above), and but little later than the view 
of ROTHSTEIN and HXNEL, in their commentary, to which no ref­
erence is made. The reviewer believes that the strange compound 
divine names of Elephantine represent hypostases of Yahweh; see 
AJSL 41, 92 ff., 283 ff., 43, 233 ff. (contrast p. 165). 

On p. 175 _the author enters the Greek period. He is evidently 
inclined to follow the traditional theory that Greek influence on 
Palestine is post-Alexandrian. Thanks to archaeological __ discovcries 
we know that Greek art and commercial methods--·ha·d permeated 
Palestine in the fifth and fourth centuries -B.c. Greek pottery, 
especially Attic red-figured ware,-· Greek . sculpture . (anthropo'.d 

h · f s ·don etc ) --- and Greek coms were imported m sarcop ag1 o 1 , • , . . 

b d h - Atci·c drachma standard was adopted m Palestme a un ance; t e 
d Ph · · d · the fifth century as we know both from an oemc1a urmg , . . 
h I · 1 d" ·es and from the Chronicler. The excavations arc aeo og1ca 1scoven . 
B h d 1 here have proved that there was very lmle 

at et -zur an e sew . , 
. b h material culture of the later Persian and t,1e 

difference etween t e 
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earlier Hellenistic periods; the pottery, for instance, remains nearly 
the same from the fifth to the early second century. 

The Letter of Aristeas states that Ptole~y Lagi befriended the 
Jews after his conquest of Judaea (p. 192, where only the conquest 
is mentioned). During the excavation of Beth-zur by SELLERS and 
the reviewer (1931) an atticizing silver obol was found, bearing a 
Hebrew (not Phoenician nor Aramaic) inscription of great interest, 
which dates from the end of the fourth century, according to 
NEWELL, and will be published shortly by SELLERS. The names 
mentioned in the inscription seem to prove that Judaea received 
the right to strike silver coins from Ptolemy Lagi. The author 
should have referred for the connotation of the name Coelesyria to 
the elaborate investigation by KAHRSTEDT, Syrisclze Territorien in lul­
lenistischer Zeit, . 1926, pp. 1-6 l, which completely supersedes the 
useful discussion by HOLSCHER. How a history of the Hellenistic 
period can appear in 1932 with no utilization ofKAHRSTEoT's monograph 
is difficult to understand. Almost as bad is the total ignorance 
displayed by the author with regard to the literature dealing with 
the Tubias letters in the Zeno archives found at Gerza in Faiyum, 
referred ro on p. 200. Nowhere is there the sl-ightest hint that he 
knows anything about the important material collected by VINCENT, 
RB 1920, 161;-202, GRESSMANN, Die ammonitischen Tobiaden, 1921, 
as well as by more recent writers. <Araq el~Emir, the home of 
the Tobiad house, and the painted tombs of Marisa (Tell Sanda­
hannah) are nowhere mentioned, in spite of their fundamental value 
for the comprehension of the history and civilization of Palestine 
in the third century B.C. Philoteria is not Tiberias, but ljirbet el­
Kerak at the south-western end of the lake, as first pointed out 
by DALMAN and later proved by SuKENIK (JPOS 1922, 101-9). 

The history and culture of the Maccabaean period are illustrated 
by the excavations at Beth-z~r, just mentioned. The acropolis 
proved to have three distinct phases of construction, belonging, 
resp_ectively, to Judas or Lysias, to Bacchides, and to Simon (cf. 
pi 264). In and around the acropolis were found over 120 coins of 
Antiochus Epiphanes alone. The Hellenistic city walls had passed 
through an astonishing number of destructions and reconstructions. 
One of the great weaknesses of 0ESTERLEY's treatment of the 
Hellenistic-Roman period, beginning with the Maccabaean revolt, is 
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his appalling ignorance of the literature; e.g., he knows nothing ot 
KuusNER'sHistoria Yisrae.lit, nothing ofKLEJN 's topographical work, and 
nothing of ABEL, Topographie des carnpagnes rnachabeennes, RB, 1925~6. • 
The last gap in his information is exceedingly serious when ' he 
deals with the Maccabaean campaigns. On the character of Alexander 
Jannaeus and the nature of his political policy contrast KLAUSNER's 
view, which is far more favourable than that of the Pharisaic JOSEPHUS. 
It must be said, however, that his wars ruined the country's prosperitv 
for the time being; three important towns, Gazar (Gezer), Maris~, 
and · Beth-sura (Beth-zur) were abandoned during his time (see Bulletin 
of the ASOR, N. 43, p. 12). In treating the commerce of Palestine 
in the Hellenistic age the author should have referred to the Gerza 
papyri, and the light which they shed on commerce in Palestine 
in the middle of the third century B.C. (p. 3 IO ff.). 

In dealing with the last century of the Second Temple there 
is a striking absence of any reference to recent archaeological and 
epigraphic. work. The brief account of Herod's building operations 
on pp. 368 and 376 ff. does not mention any modern archaeological 
work. The excavations of REISNER and FISHER at Samaria, of GARST ANG 

at Ascalon, of WARREN at Jerusalem are not mentioned. The 
splendid J:Iaram of Machpelah, and the Herodian building remains 
at Mamre, excavated recently- by MADER, remain unknown. The 
wall of Jerusalem and the great Herodian towers ar the Joppa Gate 
also escape notice. Nothing is said about the numerous ossuaries 
and the invaluable information derived from them with regard to 
the noble families of Jerusalem in this period. The excavation ot 

· the line of the Third Wall by MAYER and SuKENIK is not mentioned, 
· . and the plan · of the topography of Jerusalem on p. 449 shows no 

knowledge at all of recent discoveries and discussions. In describing 
·the siege of Masada there should be some reference to the Roman 
drcumvallation built by Silva, and elaborately described by modern 
explorers. The expedition directed dur!ng the ~as~ year ?Y ScH~L:EN 
was of course too recent to· be considered. S1milarly, m descnbmg 

· the 'rebellion 0

1

f Bar-Kokhba, there is not a word with regard to . 

the location· .0 f Beth-thet, though the identification with Bittir, south-

t f J r S
alem is proved both by numismatic and by fortification 

wes o e u , h c ·fi · f 
· f C RROLL's full description of t e 1ortt cations o Bittit·, remains; c. A 

.·h I f II ·that remains exposed (Annual of the ASOR wit a pan o a , 
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vol. v (1925), p. 77 ff.). In this connexion it may be observed that 
Bar-Koziba is not the original name of Bar-Kokhba, meaning "Man 
of Koziba," as sometimes thought, and as stated by the author. 
The former is, as formerly supposed, a contemptuous appellation of 
the "Son of the Star," meaning "Son of a Lie." The formation 
Bar-Kokhba is strictly parallel to Aramaic names such as Bar-Nabu, 
Bar-<At{t)a, Bar-Ginai, Bar-Simia, Bar-Ela.ha, etc ., all meaning "Son 
of Deity N ." 

. In bringing this long review to a close, it may be said that the 
two books are probably destined to remain standard text-books anJ 
books of reference throughout the English-speaking world for the 

· ne~t generation. \Ve earnestly trust that both the authors and the 
publishers will realize this fact, and introduce the nt:cessary changes 
into future editions of their work. The many merits which it pos­
sesses should not be obscured by lack of attention to the epoch­
making discoveries now being made in Palestine and surrounding 
countries. Because of their merits we wish the two volumes a wide 
circulation, but we earnestly advise students to col;_l_sult such works 
as K1TTEL's Gw:hiclzte Israels and 0LMSTEAo's History of Palesti11e 
a11d Syria at every stage of their progress. 

w. F. ALBRIGHT 

HILMA GRANQVIST, Marriage Conditions in a Palestinian Village. 
"Societas Scientiarum Fennica, Cammentationes Humanarum Litterarum: 
]JI. 8." Helsingfors, 1931. pp. 200. Akademische Bud1handlung, 
Helsingfors, and Otto Harrassowitz, Leipzig. 

During three years spent by Miss GRANQVIST in Ar~as she 
succeeded in gathering much material which will be valuable for 
future comparative study. 

After a short introduction . describing · the method of work and 
giving some historical details the author deals fully with the marriage 
cerex.nonies of the small Moslem village of Aqas. Attention is 
given to details concerning the age and the choice of the bride and 
the . reasons, customs and practices connected with betrothal and 
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marriage. She allows her helpers, native women of the village, to• 
speak themselves. The genealogical trees, marriage lists and tables 
included at the end of t!Je work are the best proof of her careful 
method; and the commy'nts here offered are by no means intended 
to detract from the importance of her achievement. 

Dr. GRANQVIST does not consistently observe her own system ot 
transliteration. It is often difficult for a Palestinian Arab to grasp 
at once the exact pronunciation of an Arabic dialect which is 
strange to him, and it must be still more difficult for a European. 
Fella(zin and ~able are always transcribed with an h (•) instead of 
(~ c.); tinifred should be tin/re/; lzin~atdr, bin(1asar ,· abaf!1t, abad,tu, 
etc. It is to be regretted that she has neglected to follow the most 
simple rules of grammar (rules which are followed even by the 
simplest peasants) and that she has sometimes transcribed the 
classical instead of the colloquial pronunciation of a word. Thus 
the "l" of the article JI should be assimilated to the first letter of 
the following noun, when this letter belongs to the so-called 
"sun-letters ·•; i/-tfald11uit, il-ndqa, il-njem should be etf-tfaldmdt, en-ndqa,. 
and in-njem. Although the j (d is a "moon-letter" and not assimilated 
in the classical A~ic, the "/" of the article in such words is 
assimilated in the colloquial dialect; il-jora, il-jiddiyelz (which should 
be jiddelz), il-jdj are pronounced by the Palestinian peasants ej-j6ra,. 
ij-jiddiye/1 and ij-jdj. Differentiation between long vowels ( .;, J, I} 
and short vowels ( ~ ' ) has not been consistently observed though 
such differentiation is heard more or less clearly in every Palestinian 
dialect. 

Although in this Miss GRANQVIST may have misled the reade:- into 
assuming that the inhabitants of Ar!as are exceptional in their Arabic 
pronunciation, still more serious are the faulty translations of many 
words, idioms, proverbs and verses. A fe\v examples may be given: 

Page 26. isri u ana qamarak means "travel during the night: I am 

h " d "h " t y moon, an not t ou canst run ... 
P. 2 6 intu sdhbtn il-q6l, "you are the owners (i.e. you alone have 

the right) of the· speech (i.e. of deciding)," and not "your tongue 

is your own." 
P. 26. baballi qolak zei b6lak, "I shall make thy speech to be (as 

little respected) as thy urine (i.e. it will have n? w:ight whatsoever)," 
and not "I will release thy word and thy unne. 
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P. 36. ra<yit s!Jlil (rd>i sblli}, "lamb-herd" or "kid-herd" but not 
.. goat-herd. " 

P. 37. fabiye is "young woman" and not "virgin." The latter is 
<ltnoted by bint bikr. 

P. 37. imm uldd bitfir itdddi ti itnddi. The first verb itdddi {the 
first attempt of a child to walk) is omitted in the English translation. 

P. 65 . The beautiful sense of the proverb has not been understood 
by the author. She not only makes two proverbs of it but gives 
an incomplete and wrong translation. The proverb runs 

!a{m el-milinif Id tikmif dauwir <ala l-l6ziyei1 
zen el-bandt ld t6bid. dattwir <ala l-a#iyeh 1 

"Touch not the apricot pudding but seek rather the almond 
pudding! Take not the beautiful girls but seek rather one that is 
well bred!" The figurative sense of this verse is subtle: although 
apricots are preferable to almonds they owe their existence to the 
almond tree on which they are, as a rule, grafted. The almond 
pudding is more delicious than one made of apricots. Miss GRAN­

QVIST translates: The plate with apricots - do not grasp them; 
seek for the kernel. Do not take the beauty of the girls, enquire 
into the descent." 

P. 67. The two lines of the song: 
in ajdk il-m6t laruddelz <ala <1imri 
in ajdk ii-mot laruddelz bideyi 

mean: "If death comes {to you, my cousin) I shall divert it to 
attack my own life ... If death comes I shall divert it (from you, 
my cousin) with my (own) hands!" and not "If death comes, may 
I bring him back to life . . . If death comes, may I ward it off with 
my hands." 

P. 68: The third and fourth lines should follow the fifth and 
sixth, since they are the translation o( the two last lines of the 
Arabic text. · · 

P. 7,. "Nothing shames like the eye" is a faulty translation ot 
the proverb (not mentionel in the text) md bist~i ilia en-nag_ar, 
"Nobody is ashamed except (a person with) eye-sight." This saying 
is said to describe the impudence of the blind. 

P. 102. la fafra wald 111a{!1ttle (not matf11ile}, "not to one pale 
1 The reviewer's transcription. The translation is that given in Pla11tlore ill 

Palesti11ian S11perstitio11, ]POS, vol. VIII, .P· 143. 
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(weak and an:emic) nor (to) one with a large spleen," and not 
nor to a swollen one." A ma/?111! is a person who has suffered 

much from fever (malaria) and thus has a large spleen (!?ull) tumour 
and an an:emic colour. 

P. 104. ma?u1sib (pl. of ma~szib) is not "notable people" but the 
"dependant ones'' who are counted as followers or members of the 
dependant party of an influential or notable person. 

P. 12 I. bsltra should come instead of mibfltr. s and not f. 
P. 127. balfa means "an extorted gift taken by force," and not 

simply a gift. 
P. 150. kusbe is not "food" but the sesame cake which remains 

after extracting the oil from the seeds. 
In perusing Miss GRANQVIST's volume one cannot withhold admira­

tion at her industry in reading the many works which she quotes. 
But it ·remains a mystery that she should have failed to utilize an 
abundance of material lying close at hand in the journal of the 
Palestine Oriental Society bearing on the folklore, customs and 
dialects of this country. She quotes ·tirelessly from general papers on 
sociology, anthropology and on the customs of Morocco, Sudan, 
Egypt, Central Africa, etc., yet fails to take due note of several more 
relevant articles in the present journal. Dr. GRANQVIST rightly notes 
that many writers do not record the precise place where they have 
recorded a custom or a proverb, and therefore succumb to fa:ilty 
generalization, a vice more typical of many of the works . w bich she 
quotes than of those which she leaves unquoted. · 

Many customs described in the book might well have been 
more fully explained and the underlying idea discussed. This would 
have helped not only to explain more clearly the psychology of the 
people of Palestine, but also to demonstrate that many prevalent 
superstitions and ideas are not specially characteristic of the present 

. inhabitants of the Holy Land but are deeply rooted in the Semitic 
race generally. 

T. CANAAN 
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NOTES 

THE SYNAGOGUE lNSCI\IPTION FROM BEIT JrnRIN 1 (Plate XIV) 

.. . An exami.nation of the photographs of the inscription from 
the synagogue at Beit Jibrin shows that the reading given by 
Dr. SuKENIK (JPOS X, p. 77) is inaccurate. During a recent visit to 
the Palestine Archaeological Museum Mr. RABBI, a pupil of the 
present writer, at once saw that the last word of line 6 should be 
read Nrllt''l::l1. The first two words of line 3 should be reconstructed 
N'lln ,.:i. This correction makes it obvious that it was not a gentile 
who presented, or bought, the column in honour of the Jewish 
community, but a Jew, whose name as well as the name of his 
father and grandfather is mentioned. It is quite possible that the 
latter (C'tllC::liN ,.:i) stands for the name of the family.2 Apparently 
the term Nrllt''l:) for a synagogue occurs here for the first time in 
epigraphy; otherwise the word is well known from Talmudic, and 
particularly Palestinian Talmudic, sources.8 Nrllt''l::l1 il"1P'' recalls the 
usage particularly common among eastern Jews when an offering 
made in a synagogue is announced by ncJ::,il n•.:i ,,.:i::,, "11llt' ,,.:i11.:i 
(" because it was offered in honour of the synagogue "') or ,~.:i::,, 
il"11rlil ("in honour of the Torah"). S. KLEIN 

* * * * 

There is no doubt, that Mr. RABBI'S reading Nl1tl!'l::l1 n,p,, is 
correct. It is confirmed by the recently discovered mosaic inscrip­
tions at al-I:Iamme, where the phrase occurs several times.' 

1 Translated from a letter sent by Prof. S. KLEIN to Dr. L. A. MAYER. 
2 For a series of ancestors cf. also the inscription at Kafr Kana (KLEIN, Corpus 

Inscriptionum Il.4), at Sepphoris as restored by me (ib. 5), and at Khurbat Kanaf 
· (ib. 12). It seems to have been the custom to mention the name of the donor 

together with that of hi~ father and grandfather. It is astonishing that in the 
inscription at Beit Jibrin the phrase ll'lll n•l should have been placed between the 
name of the father and of the grandfather. Possibly the father of the donor was 
dead and the grandfather still living. But as mentioned before, it is quite as 
likely that c•i,lc::i1M ,:i was the name of the family. 

8 Cf. KRAUSS, Synagogale Aller/timer, p. 464 a (index). 
' The text of these inscriptions will be published in my excavation report 

271 
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Less convincing is Prof. KLEIN'S suggestion for the reconstru·ction 
of the first half of the third line: there is hardly anything left of 
the first letters, and the end is clearly not an aleph, since the 
diagonal stroke does not reach to the bottom of the line but stops 
in the middle. Prof. KLEIN also suggests that we have here either 
three generations or the name of son, father and a remote ancestor, 
whose name became the family name. This would presuppose o,,,p 
to be a proper name. It cannot be denied that Kvew,:; occurs as a 
proper name in rabbinical iiterature,1 a possibility which the present 
writer considered in the present case but rejected, since it would 
necessitate the existence of the word ,::i at the beginning of the 
third line, two letters of which do not seem to be there. o,,,p as a 
title occurs several times in the inscriptions at al-I:Iamme · as also 
does the title oo,p, both proving the correctness of the original 
assumption. 

As to the "custom" of mentioning the name of the donor to 
gether with that of his father and grandfather, other instances 
could be quoted (such as the Aramaic inscription at Capernaum), 
but they form only a negligible minority among the numerous 
foundation texts m which only the name of the father of the donor 
is mentioned. E. L. SuKENIK. 
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